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LIVRE XII (0. 



"EirDA.Hf qu'ûif forti6ait lés Dardanelles e*: ^•.^^i^")^,; 
que ces travaux' ■t^cipitës éloignaient le péril '•■■"» ^•» 
qui avait' menacé li capitale , on chercha des se- vienne et d* 
cours pour la continuahon de la guerre. Le di- 
van gouverné , sous un prince religieux , par les 
décisions des gens de loi ^ avait jusqu'alors fer- 



(i) Intitulé : Seconde cuti* dalivr* ii,dantl« BknuftA 
crit de Rulhière. 
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a HISTOIRE 

mé l'oreille à toute proposition d'alliance. Soï- 
(joeuz d'écarter tout ce qui aurait rendu la 
guerre plus animée et la paix plus dijfîcile, ce» 
interprètes des livres sacrés avaient soutenu que 
la loi mabométane défend tout recours à des 
étrangers, lorsque les Musulmans peuvent se. 
suflire à eux-mêmes. Ramenés par Tépouvante à 
une plus saine politique , ils décidèrent que le 
moment était venu où les maximes religieuses 
permettaient de rechercher des secours étran- 
gers. On proposa donc un traité d'alliance aux 
cours de Vienne et de Versailles; etdansle des-'' 
sein de former plus promptement une nouvelle 
escadre , on sollicita de la France la vente de 
quelques vaisseaux ; on lui ofirit pour prix de 
cette complaisance la restitution des lieux saints 
aux catholique, et d'autres objets auxquels le 
gouvernement français avait, dans les anciens 
temps, attaché une grande importance. Mais à 
cette même époque un nouveau désastre acho- 
va.'d'accabler l'empire ottoman. 

Des trois autres entreprises que les Russes 
n- avaient faites , l'une par la Géorgie , l'autre par 
". les embouchures du Tanaîs , l'antre par le pays 
drs Tartares ; la première , il est vrai, avait en- 
tièrement échoué. La Géorgie, située au mi- 
di du Mont-Caucase, est divisée entre deux 
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BOUTcrains , tributaires l'un -des Persans el l'au-^ 
ire des Tuixs. Celui qui dépend de la Perse 
avait, depuis que ce royaume était déchire par 
des guerres civiles , cherché la protection des 
Russes : mais oa ne lui avait donné jusqu'alors 
que de perfides secours j trop faibles pour l'af- 
franchir d'un joug étranger, sufiisans pour ras* 
servir peu à' peu au joug nouveau qu'on espé- 
rait lui imposer. On n'avait même permis à au- 
cun Géorgien de s'instruire en Russie dans les 
arts militaires. Ce fut par cette contrée qu'une 
armée de tl-ois ou quatre mille Russes^ con- 
duite par un général étranger, et ne doutant pas 
...jde se foire joindre par les troupes géorgiennes , 
entreprit d'attaquer les provinces de la Turquie 
asiatique, et de s'avancer en face de Coostanti- 
nople sur l'autiv rivage du Bosphore. Mais cette 
petite armée était totalement dépourvue d'ar- 
gent , de munitions et d'artillerie. Ces peuples 
ne se trouvèrent point en état d'en seconder les 
efforts , il ne fut possible ni d'emporter les 
moindres forteresses, ni même d'ébranler la fi- 
délité de l'autre'royaume soumis à la Porte Otto- 
mane; et le pacha deTrcbîsonde, quoique ré- 
volté lui-même contre le grand'seignenr , en 8« 
défendant d'un côté contre les Turcs, repoussa 
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4 HISTOI^X 

de l'autre , la petite armée russe qui se hasarda 
dans son gouvernenleat. 
»'. Par lei La flotte qu'on armait daus le port d'Azof à 

Palus Méo- „, ,1m-.' .*■ 

liiles j et i i embouchure du 1 anais , et qu ou devait cou- 
won, com- duire aulravers des PalUs-Méotides juâquessur 
jwitanté"'* ïa îïier Noire , pouvait être plus dangereuse 
te"otioman* pourTempirc ottoman et pour la ville même de 
jg°"'^^^""ConsIantinople, que l'autre flotte amenée de si 
Soie*. ^jjj jusquessous le feu des Dardanelles. En effet 
toute \at sûreté de cet empire tenait au soin qu'O 
avait en de dominer seul sur tous les rivages de 
la mer Noîrç. Si les navigateurs l'ont redoutée 
dans tous les siècles, et si de fréqueos naufrages 
ont toujours justifié leur effroi, il faut cepen» 
dant remarquer que se» eaux se versent avec im> 
pétuQsité dans le Bosphore sur lequel Constau- 
tiQoplcestbâtiëjquelfs vents du nord, ordinaires 
en ces diiBats:, peuvent, en moins de fioixanle 
lieures, amener de ses extrémités à Tenlrée de 
ce détroit , et qu'à peine eu a-t-on franclii le 
|>àss9^> le sérail. et la ville même de Constanti* 
uople se présentent en point, de vue daus un 
lointain. Deux faibles tôrteresses défendent cette 
«ntrée ; maîsles vaisseaux entraînés par ladou' 
blefocce du courant et duveotpeuvent traverser 
aisément le feadecee-mauvais'cltateaax, et v&* 
itir en peu d'iieures mouiller au pied du sérail. 
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àîdsi^ cette 'vîolènce des courans, et cette-eon»* 
tance des vents du nord, obstacles (jne la nature 
s'est'pluà rénnir poar la défense desDardanelles^ 
seréanissent au contraire pour favoriser les oa'^ 
vires qui arrivent de cet autre côté , et leur faci- 
liter l'accès de celte capitale. Une foule d'évé- 
nemens attestent la grandeur de ce péril. Celait 
par cette mer, et en sortant des emlwuchures 
du Boristhène, que les anciens Russes venaient 
sur des flottes de deux mUIe barques menacep 
autrefois cette métropole de l'empire d'Orient. 
Les Génois , dans le temps où ils étaient maîtres 
de quelques ports sur ces rivages, ont malgré la 
faiblesse de leur républiqueiâit trembler les em>^ 
pereurs grecs. Les Cosaques de l'Ukraine , avant 
qu'ils fussent contenus par les forteresses battes, 
aux embouchurea du Boristhène , et depuis ce- 
temps encore, quand ils sefureatrendus mailree 
de laviile d'Azof , se sont fait redouter jtisques 
dans les mers du sérail. Ces fameux empereur» 
ottomans , véritables fondateurs de cet empire^ 
les Mahomet-second et les Sélim-, occupés d'as- 
surer de toutes parte leur domination nouvelle^) 
avaient ea soin de ne laisser sur tes bords decette 
mer, aucun ffeuple qui ne fût soumis. Mais depui» 
la fin du dernier siècle, la liberté d'y naviguer était 
dev«nurobjet de l'ambition desRusses. Deux fois- 
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6 HISTOIRE 

ils s'élaieiit emparés de celte même ville d'Azof, 
deuxfoû ils avaiçot été obligés de restituer cette 
conquête. Oo avait euGn stipulé que cette ville 
serait rasée etson port détruit Mais l'iocrojable 
négligence que portaient aujourd'hui les mi- 
nistres turcs dans toutes les parties de l'admi- 
nistration , avait laissé les Russes^ au commen- 
cement de . cette guerre , s'emparer de ces 
ruines , occuper ce port pour la troisième fois , 
et aussitôt ils y avaient fait descendre tout ce 
qui restait encore de leurs anciens armemens 
sur le Tanaïs. Les eaux de ce fleuve , répandues 
faor^ de ses rivages , dans ces lieux depuis long- 
temps inhabités, se trouvèrent par tout si 
basses^ et leur lit si encombré de sable et de 
vase , que les navires y demeurèrent enfoncés. 
On ne connaissait plus les sondes des différens 
passages. Le vice-amiral qui devait conduire 
cette expédition, revint à Pétersbourg, se plain- 
dre qu'il n'avait trouvé ni agrès, ni cordages, 
' ni munitions de guerre , ni aucun homme assez 
intelligent pour le seconder; et les espérances 
qu'on avait fondées sur cet armement furent re- 
mises à l'année suivante , si la guerre durait en- 
core. ' 
5". Sar les Mais l'entreprise sur le pays des Tartares ou- 
uni ; et à vnt enuQ aux Russes un accès vers cette mer ; 
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accès plus commode pour leur navigation , et ùo» , law 
bien plus dangereux: pour l'empire olloman , m«ùn' W* 
que ne Teût été leur établissement sur les Pa- J!J*^"Î°™ 
lus-MéoUdes. Car les Turcs, en restant mal- »"«"""• 
très da détroit qui communique de' ces Palus 
avec la mer , et en s'j fortiGant , comme. ils l'a- 
vaient fait au commencement de ce siècle , au- 
raient pu rendre ]a posse's^on d'Azof inutile; 
mais celle des rivages qu'occupaient les Tar- 
tares allait assurer aux Russes des avantages 
inaprécîables , et qui pourraient également ou 
satisfaire ou accroître leur ambition. Le nom de 
liberté fut employé pour séduire les Tartares , 
comme il Tarait été pour séduire les GreCs. Maïs 
tout était différent entre ces deux nations^ 

Ces peuples pasteurs et belliqueux , connus 
en Europe sous te nom de Petits Tartares , qui 
occupaient alors tontes les côtes septentrio- 
nales de la mer Noire , sont un reste des armées 
de Gengis-Kan j et de nos jours encore, ils avaient 
pour souverains les desoendans du fils aîné de 
ce conquérant. Ils sont issus de cette race an- 
Jtique qui babite, de temps immémorial, de 
vastes plaines au centre de l'Asie , d'où ses e»- 
sains innombrables ont si souvent inondé te 
monde. On sait , et nous avons déjà eu occasion 
de le rappeler à nos lecteurs, que toute» les dm- 
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t lions t^rtares, dans leur barbarie primitive^ re- 
gardent .l'habitaUon des villes comme une dé- 
gradation de l'espèce humaine , et n'ont point 
.d'autre habitation que- des tentes, d'autres ri- 
chesses que. leurs trpupeaux j d'autres remparts 
.que leur courage. Rappelons encore ici que la 
nécessité de conserver toujours autour d'eux 
une immense, étendue de pâturages, ne leur 
laisse souffrir aucun voisin , et que, malgré la 
/aipéantise babituelle de cette vie pastorale , ils 
sont dans un état perpétuel de guerre cootre 
to^tes les nations qui le;9 approchent. Ils doivent 
^ effet s'environner de sohtudes , où ils puis- 
sent nourrir d'innombrables troupeaux , et 
changer de campement suivaut les différentes 
saisons de l'année. Us ne combattent qu'à che- 
val; et .ce fut' dans tous les siècles la plus rapide 
.cavalerie connue dans l'univers. Leurs plus 
nombreuses arpiées sont autant de troupes lé- 
gères , qui ne traioej^t jamais avec elles ni ba- 
gages , ni vivres , ni munitions } qui traversent 
à ta nage les ûeuves les plus impétueux , fran- 
chissent les montagnes les plus escarpées > aussi 
.promptes dans leurs fuites que dans leurs incur- 
xions ; formées à une subordination sévère par le 
respect de chaque troupe pour son chef parti- 
culier, et de ceux-ci pour leur chef suprême j 
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observant dans leurs retraites simulées , dans 
l^urs attaques tumultueuses, dans cette incoiï- 
cevable promptitude avec laqudle elles se dis- 
persent Qu se rassemblent , un ordre que nos 
plus savantes disciplines n'ont point encore at- 
teint. La dévastation suit leurs armées; et ils se 
vantent u que l'herbe pe doit plu« croître où iU 
u ont passé en ennemis ». Lear yie errante ne 
leur permettant pas d'être partagés , comme 
nous le sommes, en citoyens d'une même ville , 
en babitans d'une même province , Us le sont en 
tribus. Un Tartare regarde compie sa patrie la 
horde vagabonde d^ns laquelle il est né. Ces 
hordes ou tribus obéissent de génération en gé^ 
aération aux mêmes familles ; et .chacune- de 
celles-ci reconnaît pour chef le plus vieux de su 
Hgnée. Les traditions généalogiques tiennent 
ainsi à tous leurs usages; et dans leurs subdivi- 
sions nombreuses , le Tartare le plas grossier 
n'ignore point la tribu origiofiire dont sa horde 
est issue. Dans leur extrême ignorance, uU ins- 
tinct naturel et conforme à leuvs mœurs, les 
porte à aimer Ja géographie : c'est le sujet ordi- 
naire de leurs entretiens. Leurs connaissances 
en ce genre ont étonné les hommes les plus vec- 
ses dans cette science. Des traditions Qdèlement 
^tr^Dsinises consei'vent parmi eux le soqvenîr de 
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tons les pays qu'ont parcourus leurs anc|tre»î 
et chacun d'eux, sans se tromper jamais sur le 
but auquel il veut atteindre , peut traverser sans 
route et sans indication précise, comme sans 
gîte et sans vivres, les plus immenses solrtndcs. 
Cetterace d'hommes , si multipHée et si ancienne, 
est remarquable par des traits particuliers, un 
visage large et plat, des yeux bridés par In pau- 
pières , mais vifs et briUans , les dents du plus 
éclatant émail. Quelques tribus , séparées depaîs 
plusieurs milliers d'années , ont des traits plus 
remarquables encore, et quelques-unes tles.traîts 
hideux, tels qu'autrefois les Huns, et aujour- 
ics Baa-Kives et les Ealmoulks. 

Gsngis-Kan avait assujetti presque toutes le» 
tribus tartares; et devenu le seul souverain d*ua 
peuple si nombreux, que de telles mœurs ren- 
daient si formidable avant l'invention de l'artil- 
lerie i il étendît facilement ses conquêtes sur une 
grande moitié du continent de l'Europe et de 
l'Asie , détruisant toutes les villes qui avaient 
été fondées dans les contrées originaires de» 
Tartares, et ne laissant de villes que dans les 
pays qu'il r^ardait comme esclaves. L'héritage 
du fils aîné de ce conquérant fut une vaste do- 
mination, depuis les frontières de la Pologne 
jusqu'à l'orient de la mer Caspienne,- elle n'avait 
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point d'autre capitale que la mobile réûdence 
du kan , connu» dans ces climats sous le nom 
de la horde durée ^ à cause de l'espèee de faste 
que lui donnaient les dépouilles de tant de na- 
tions vaincues , et les ornemens d'or que por- 
taient ces Tartares grossiers sous leurs tentes de 
feutres , et sur leurs vétemens de peaux de bre- 
bis. On se souvient encore dans ces conti«es 
qu'ils s'e'taient'pln à réduire l'orgueil moscovite 
aux humiliations les plus abjectes. Lorsque les 
envoyés du kan arrivaient à Moscou pour cher- 
cher le tribut , consistant en oiseaux de proie , 
en fourures choisies et en quelque modique 
somme d'argent , le grand'-dac sortait de sa villa 
à leur rencontre, à pied, la tête nue, tenant en 
main un vase rempli de lait de jument , boisson 
la plus agréable à toutes les nations tarUres j et 
pendant que l'envoyé buvait, si quelque goutte 
tombait sur la crinière du cheval, le prince russe 
était obligé de l'essuyer avec sa langue. Des 
guerres intestines démembrèrent cet empire ; et 
dans ce même temps les Moscovites , ayant reçu 
de l'Europe les armes à feu , inconnues à toutes 
les nations asiatiques , parvinrent à secouer le 
joug, et s'emparèrent ensuite des royaumes de 
Casan et d'Astracan, qui avaient fait une des 
plus belles parties de cet empire tartare. ' 
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Par ces conquêtes des Moscovites, les Tartare» 
de la Crimée ou aociense Tagride, ceux des 
plaines limitrophes, ceux qui habitent au pied 
du mont Caucase et dans ses vallées, se trouvè- 
rent séparés entièrement des immenses contrée» 
au centre de l'Asie , qui avaient vomi tant d'inon- 
dations de barbares sur tous les pays civilisés. 
Ces nations ainsi séparées des plaines appelées la 
Grande- Tartarie , furent désormais nommées 
en Europe les Petits Tartarés. 
- Pendant que celte grande révolution s'opérait 
dans le Nord , la villede Constentinople tomba 
au pouvoir des Turcs , et l'empire grec fut en- 
tièrement éteint. Les Turcs, trop prévojans 
alors pour ne pas assurer de toutes parts leur 
nouvelle conquête , ne tardèrent pas à s'emparer 
de tons les rivages de la mer JVoire. Les Petits 
Tartarés, toujours ten proie à Ae sanglantes dis- 
sensions, erraient sur tous les bords septentrio" 
naux. de cette , mer. Mais tout changeait pour 
celte natien par le voisinage des Turcs. La loi 
musulmane , diepuis long-temps embrassée par 
ces Tartarej, 'Ordonne qu'il n'y ait qu'un seul 
représentant do'la divinité datis tons les pays 
qui ne sont pas Egarés par des mers ou par d^ 
empires infidèles.: ainsi leur assujétîssement à 
l'empereur ottoman , déscHisais reconnu pour le 
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successeur des califes , devenait pour eux un 
point de leur religion. Mahomet II conçut ^ avec 
autant de graudeur que de prévoyance, le prt^ 
jet de les réunir une seconde fois sous un seul 
kan. « Il craignit, disent les historiens turcs, 
M que les Moscovites , dont la puissance com- 
« mençai^ à s'accroître , ae coatinuassent à 
a profiter de ces longues divisions des tribus 
« tartares » ; et il voulut former à l^empire otto- 
man un boulevart contre l'ambition de ces chré- 
tiens septentrionaux: 

Il renvoya donc en Crimée avec de puîssans 
recours, un prince nommé Mengli-Gueraî, qui 
avait déjà régné sur quelques tribus. La capitu- 
lation signée entre ces deux princes , a été jus- 
qu'à ces derniers temps, la base de la subordi- 
nation des Tartares. Voici ce monument bar- 
bare tel qu'il existait dans les archives de 
Crimée. 

Mengli-Guèrai jure pour lui et ses successeurs 
à perpétuité, une soumission et une fidélité invio- 
lable à la PoHe. Il consent que les kans de la pe- 
tite Tartarie soient mis sur le trône par le ^raod 
seigneur, et promet que liii et ses successeurs fe- 
ront la paix et la guerre pour les intérêts de 
r«mpire attoman , aux conditions suivantes : 
« Le graud-seigùeur ne placera jamais sur le 
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H trâae de Tarlarie , qu'un prince de la fo- 
« mille de Gengis-Kàti et de la branche de 
« Gneraî. La Porte ne pourra jamais pour quel- 
H que raison que ce soit, faire mourir uo kan 
« ni aucun prince de la maison Guerai. Les 
« états du kan et même toutes les terres que 
« les princes de son sang posséderont ailleurs , 
« seront inviolables pour ceux qui viendront 
H s'y réfugier. Dans les mosquées en Tartarîe , 
M on fera pour le kan, la prière publique après 
« celle pour le grand-seigneur. Quelqtie chose 
« que le kan demande à la Porte par une re- 
« quête, il ne sera jamais refusé ». 

Les Tarlares malgré cette capitulation, se pr^ 
tendaient libres. Selon eux , elle n'obligeait vé- 
ritablement que leur prince. Le grand seigne&r 
ne pouvait exercer dans leur gouvernement que 
la porUon d'autorité accordée par eux à la la- 
mille de Gengis-Kan et cédëe par cette famille 
à l'empereur turc. Quoiqu'il en soit, le kan sou- 
tenu d'une telle alliance , soumit à sa domina- 
tion toutes les bordes qui erraient dans une 
étendue déplus de'trois cents lieues, depuis les' 
embouchures du Danube jusques dans les val- 
lées septentrionales du mont Caucase; mais plus 
les Tartares réunis sous un même prince rede- 
vinrent formidables^ plus la politique ottomane 
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ytrit soin de multiplier les nœuds qui les lui at- 
tachaient. Xi^empereur Selim , que les vicissi- 
tudes de sa vie avaient réduit à fuir en Crimée 
avant de parvenir au trône , avait appris tous 
les progrès des armes moscovites dans les ré- 
gions voisines du pôle. Il avait vu par lui-même 
quelle serait la faiblesse de fempire ottoman , 
si uD peuple ambitieux déjà maître de fleuves 
qui tombent dans la mer Noire et de vastes 
Carets , parvenait à s'emparer d'un port sur cetto 
mer^M II avait également remarqué^ disent les 
liistoriens turcs, que les mœurs d esjTartares 
u les rendront toujours redoutables , que ce 
« pourrait être des voisins dangereux pour les 
« Turcs eux-mêmes; mais qn'en resserrant au 
« contraire le lien qui unissait les deux nations » 
V ils pourraient rendre les plus importans ser- 
« vices à cet empire, et tenir toujours les Mos- 
u covites, ces nouveaux conquérans du nord, 
u éloignés de tous les rivages de la mer Noire n. 
Dans ce double dessein , il augmentâmes hon* 
neurs queTempireottoman rendait aux princes 
tartares. Il leur fixa des pensions annuelles. H 
en fixa également pour tous les grands de Tar- 
tarie i mais il obligea les kaus d'envoyer à Cons- 
tantinople un de leurs enfans en otage. A ces 
nouvelles propositions, les Tartares crurent leur 
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liberté menacée et la gloire '. de la maison <J0 
Gengis-Kan flétrie. « Ils craignirent j disent en- 
core les mêmes historiens , que leurs jeunes 
a princes envoyés à Constantinople, ne per- 
■ « dissentdansceltecour corrompuelasibjplicilé 
<i des mœurs tarlares ». Les uns proposèrent de 
prendre les armes pour recouvrer leur liberté ^ 
les autres de retourner en Asie chercher d'au- 
tres pâturages ; mais les principes de leur reli- 
gion prévalurent , et leur assemblée générale 
adbéra enfin à ce que Selim avait proposé.» 

Depuis celte époque, les Turcs ont succès-- 
sivement donné à presque tous' les princes de la 
maison de Gengis-Kan de riches domaines aux 
environs de Constantinople , et le gouvernement 
s'est fait un point de politique d'attirer par cet 
appât, et de tenir sous ses yeux presque tous ees 
princes. Ceux-ci qui d'abord étaient venus dana 
cette capitale comme otages, ne tardèrent pas à 
y venir à Tenvi pour se procurer de pareilles 
possessions, et se concilier la bienveillance de 
l'empereur et de ses favoris; d'où il arriva par 
laps de temps, que les Turcs au lieu d'avoir égard 
pour la nomination d'un kan , au droit réel ^ au 
Tœu de ces peuples, au choix indiqué par la 
■dernier kan, s'accoutumèrent à cboisir par fa- 
veur et par caprice. 

Toutefois 
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Toutefois daûs cette nomination du kan, il 
était dillicile de déterminer quel était précisé- 
ment le droit qui donnait celte couronne. Elle 
appartenaitinvariablementà la maison de Gen- 
gis-Kan. : l'usage immémorial des Tartares Ift 
donnait ^u plus vieux de la plus .incîenne bran- 
die ; mais il fallait que ce droit, à chaque chan- 
gement , tut rcconiru par l'assemblée générale 
des Tartares, ce qui formait une sorte d'élec- 
tion ; ensuite le traite particulier de la pjaison de 
Gengis-Kan donnait à l'empereur turc un droit 
de confirmatio» ou d'exclusion ; mais toutes ces 
questions étaient en quelque sorte éludées , tous 
ces droits contraires étaient conciliés par le soin 
qu'avaient les. empereurs turcs de désigner pour 
Xan le plus vieux de quelque branche puis- 
sante. 

Le kan n'était dans sa nation que le chef du 
gouvernement et le général de l'armée, La soui- 
veraineté résidait dans une, grande assemblée, 
composée premièrement des princes de la mai- 
son régnante ; ces princes au nombre de plus 
de trois cents, occupaient ,'au choix du kan , les 
places d.e séraskters ou généraux, qui étaient au 
nombre de six: secondement , du plus ancien 
de chaque branche des maisons nobles ; quel- 
ques-unes descendaient des anciens conquérans 
Tome 4. a 
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de la Crimée, et à ce tilre possédaient de grandes 
prérogatives héréditaires : troisièmement, dil 
chef de chaqu^ tribu éloignée : enfin , du senl 
chef, c'est-à-dire , du plus vieux d'une dernière 
classe de noblesse composée de toutes les fa- 
milles nouvellement illustrées par les emplois 
du gouvernement civil ; car tes nobles ou mir- 
sas des premières maisons , dédaignaient toutes 
les charges, celle même de grand-\'isir , et vi- 
vaient toujours dans leurs terres , ou pour mieux 
dire, dans les pâturages échus à leurs ancêtres 
et possédés héréditairement. Ils ne^servaient l'ér 
tal que pendant la guerre, et leur occupation 
pendant la paix, était la chasse'et les soinj 
économiques. Si quelquefois ils venaient faire 
leur cour au kan, c'était avec toutes les mar- 
ques de leur propre puissance, et un cortège 
aussi nombreux que celui du prince. Ils ressem- 
blaient à presque toute'l'ancienne noblesse eu- 
ropéenne , au temps où elle conservait encore 
quelques restes des mœurs qu'elle avait prises 
dans les forêts de la Germanie. Les charges de 
loi comme celle de muphlî , de grand-juge 
de l'armée , de secrétaire d'état , enfin les 
premières dignités du gouvernement civil n'exi- 
geaient pas la noblesse^ mais les familles éle- 
vées par ces dignités, et qui depais n'avaient 
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. poiQt dérogé par l'agriculture ou par le com- 
merce , composaient cette troisième cla&se , dont 
nn seul membre avait droit de 5u£ftage dans 
l'assemblée nalieQale. L'armée servait sans au- 
cuoe solde ; elle étaituniquement composée des 
troupes que chaque chef de tribu et de horde 
amenait avec lui, et qui toutes avaient dans 
l'ordre de bataille leur rang invariable. Cette 
nation ayant conservé tous ses anciens usages , il 
est très-vraisemblable que sa constitution poli- 
tique et militaire était encore de nos jours une 
image fidèle de tous les gouvernemens qui sub- 
sistent depuis tant de milliers d'années dans ces 
vastes contrées de l'Asie , sur lesquelles nous 
9VODS si peu de notions ; remarque importante 

' en ce. qu'elle nous représente comme de .véri- 
tables répubhques de pasteurs libres et con- 
fédérés pour leur défense mutuelle, ces mêmes 
peuples que nous avons seulement cqnDus jus- 
qu'il^ comme des oooquérans barbares. 

Jbe kan ne pouvait donc faire ni la paîx ni la- 
guerre, ni exercer aucune législation sans le^ 
conœurs du plus grand nombre des chefs. L'ex- 
trême modicité de ses revenus ne lui permet-' 
lait pas.d'acheter les suffiages. Mais l'empereur ' 
tjirc le laissait ordinairement le dispensateur des ^ 
p^Qsiofîs. destinées aux grands de Tartarie. Le 
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kan recevait ces bienfaits d'uneimaiii pour }fs 
répandre de ■ l'autre , et par-là il tenait de sa 
fidéïtéà l'enipereur lurc'un crédit plus grand 
que son dulorité réeile. Il résulte de tous ces 
détails, que le kan des Tartares n'était pas y 
comme on ie croyait communémeBt en Europe^: 
au rang des prince» tributairfes de l'empire 

. ottoman , ni les Tarlares au rang des peuples 
assujétis. Ce prince très-redoulé , compie chef 
d'une armée nombreuse , était très - paUvTd 
comme souverain. Quelquefois il envoyait vo- 
lontairement au grand-seignenr et au ministère 
turc un présent des plus belles esclaves géor- 
giennes , circassienues , russes' ou pc4onaîses ,~ 
enlevées dans les incursions. Cet empereur lui 
donnait le nom de frère, lui payait deux miHe 
komnies pour sa garde, et prenait un soin per- 

. pétuel d'aebetcr la fidélité de tous les grands. 
La foi des traités, les principes de religion, et 
tout ce que peut l'intérêt sur des peuples pau- 
vres et qui chérissent leurs mœurs , se réunis- 

' «aient pour attacher cette nation à l'empire otto- 
man. Deux autres nœuds les y attachaient 
encore. }\s avaient laissé toutes les forteresses 
de leur pays entre les mains des Turcs. Ceux- 
ci possédaient de nos jours , comme au temps 
dw Mahomet II, toutes les villes de ces contrées,; 
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Il n'^ avait ddQS la dépendance immédiate des 
Tartares que de faibles bourgades habitées dans 
chaque province par leurs anciens possesseurs ; 
et en cela les mœurs de ces peuples nomades 
l'étaient trouvées d'accord avec la politique 
ottomane. Enfin , et c'est le dernier nœud qui 
semblait rendre cette union indissoluble, sans 
autres armes que le sabre, la lance et les flè- 
ches ; et par le manque de tous nos arts , tota- 
lement dépourvus d'armes à feu, ils en retrou- 
vaient à la guerre' tous les avantages dans leur 
«ociété d'armes avec un peuple qui de bonne 
heure en avait adopté l'usage. Un corps d'in^^ 
Xanterie turque se joignait souvent aux arméett 
tartares , et toujours un corps nombreux du 
Tartares servait de concert avtc .les armée» 
ottomanes. Ils campaient à .quelque dîslaitcfc 
d^s Turcs , suivaient leur propre discipline , 
et n'obéissaient qu'à leurs propres chefs. Ife 
continuaient détenir la campagne dans les pliis 
rades hivers, après le licenciement de l'arrru^c 
ottomane ; supportant avec «Oe incroyable pa^ 
tience la laim, Ist soif, les intempéries 'des sai- 
.sons; se nourrissant de U diair, .du sang, .et 
quelquefois même de la sueur de leurs che- 
vaux, mais plus' souvent d'une fJKriDe d« millât 
rôti , dont chaque soldat portaitavec loi pour 
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sa subsistance pendant quarante jours; ne foi^ 
mant jamais d'entreprise sans l'avoir concertée 
dans un conseil de guerre , parce <jue leur ma- 
nière de combattre exige le [^us parfait accord 
au milieu de son désordre apparent. Cinq ou 
six mille attaquaieut Tennemi en front, antant 
en queue, autant sur les aîlés. S'ils ne pouvaient 
enfoncer, ils se retiraient en se dispersant, et sa 
ralliaient avec une facilité surprenante. A ceux- 
ci d'autres succédaient , sans relâche ni jour ni 
nuit ; des corps détachés tombaient sur les 
équipages et les convois , empéchaiefnt la cava- 
lerie ennemie d'abreuver et de fourrager , et les 
plus grandes armées , en leur faisant la guerre, 
continuellement sous les armes sans pouvoir 
combattre, étaient bientôt' détruites par la fa- 
tigue et la disette. > 

Tant que les Turcs firent trembler l'Europe, 
les Tartares partagèrent leurs succès. Pendant 
trois siècles ils ont bridé l'ambition naissante 
des Moscovites , rendu le czar tributaire, brûlé 
une fois la ville de Moscou, et rempli d'esclaves 
russes tous les marchés de l'Asie. Cet odieux 
trafic était devenu le priiicipal objet de leurs 
gueii'es; et soit par les dévastations que ce 
trafic entraîné , soit pour doniîer plus d'étendue 
' à leurs pâturages, ils furent bientôt environna 
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de solitudes , où toute autre armée que la leur 
aucaît péri , et qu'eux seuls pouvaient encore 
franchir. Enfin ce furent eux qui sauvèrent 
l'empire ottoman dans cette guerre désastreuse 
qu'il soutint'à la fin du dernier siècle. Le Lan 
réparant seul tous les malheurs précédens^ hattit 
dans le cours d*une même campagne les Alle- 
mands , les Polonais et les Moscovites ^ et ayant 
refusé le trône .de Constantinople^ que lui of- 
û-aîent les janissaires révoltés, lui seul ramena 
dans les armées ottomanes la confiance , la cour 
corde et la soumission. Toutefois cefut pendant 
le cours de cette guerre que commença ta révo- 
lution consommée soys nos yeux, et qui vient 
jl'anéantir presque totalement cette malheu- 

.^euse. nation. Ce fut alors que les Russes ten- 
téreiit, pour la seconde fois , de conquérir la 

. Crimée. Mais ils perdirent leur armée dans les 
sohtudes, quiducâté des terres» défendaient 

.plus sûrement l'abord de cette presque île, 
que la mer n'en défend les rivages. A la suite 
de ce revers, Pierre \". prenant en main les 
r^nes de son état, et ayant conduit ses troupes 
aux embouchures du Tanaïs, hors de toutes les 
atteintes des Tartares, s'y empara sur les Tu^qs 
de la forterfise d'Azof, et aussitôt il envoya 

.proposer au lan de l'aider à recouvrer l'indé- 
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pendatice de sa Couronne et de sa nation. Cette 
insidieuse proposition fut rejetée avec déddin'. 
Mais les Russes , contenus pendant trois siè- 
cles au - delà des solitudes dévastées par les 
Tartares , commencèrent alors à brider ceux- 
ci et à les tepousser vers les côtes de la mer 
Noire , par des lignes fortifiées et des redoutes 
avancées dans ces déserts. Les arts militaires 
se perfection nàiehl en Russie ; et les Tat-tareis 
abandonnés à eux-mêmes et toujours réduits 
par'ln simplicité' de leurs mœurs aux seules 
armes antiques , après avoir percé plus d'une 
fois ces ligues , et combattu à forces ^ales avec 
ces 'anciens ennemis, ne purfent les repousser 
îfû-delà de ces solitudes. C'était une des pltts 
grandes affaires qui eût dû occuper la pré- 
Toyance du divan. Mais les ministres turcs 
avaient perdu tout souvenir de l'ancienne po- 
îitiqne des Mahomet et des Selim ; et dans cet 
oubli des anciennes hiaximes,' dans l'igaoranoe 
où' étaient les einpeiïtirs et" leut^ visirs de la 
position gébgrapliiqiie de leurs différehtes pro- 
vinces et de leurs frontières, aucun n'envisa- 
geait dans ses véritables conséquences ce dan- 
gereux envahissement, ils laissèrent subsister 
'les forteresses russes , quand la paix se rétablit 
entrfe les deux empires. ■ Les perpétuelles re- 
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présentations c[ue les kans de Crimée faisaient 
parvenir à Constantinople ne les y rendirent 
«[u'importans et odieux. Ils eurent le sort de 
tous ceux qui prédisent aux nations aveu- 
glées la ruine prochaine dont elles sont me- 
nacées, et gui passent toujours dans l'opinion 
de ceux qui frouverneut et de: ceux qui jouis- 
sent des désordres publics^ pour^.deà esprits 
«^agrins , inquiets et même dangereux. De là 
naquit bientôt une dissension. ^ ouverte entre 
les kaqs de Tartàrie- et les ministres ottomans. 
En vain dans les années suivantes , le kan des 
.Xartares obtint du' grand-seignéur la tète du 
Tisir,, qui en. ^signant la paix du Priith , né- 
gligea encore ce grand intérêt. Cette punition 
ne fit qu'envenimer l'interminable querelle 
entre les kans et les visirs. Ceux-ci ,. seuls orga- 
nes de toutes les affaires, et courtisans assidus, 
avaient trop d'avantages sur des princes éloi- 
gnés, retenusà la frontière où ils veillaient aux 
véritables intérêts de l'empire. La ' déposition 
des kans était donc bien plus fréq^iente que le 
cbâtiment des visirs. 

Cependant , le danger de ces établissémens 
nouveaux ne tarda pas à se faire seiifcir ; et dès 
l'aniKe 1737 , les Ausses, à la faveur de ces 
forteresses , s'avancèrent dans le .jla^s des Tar^ 
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tares; et avant toute ttéclaralion de gaerre, 
surprirent ces penples dispersés dans les pâta- 
rages , et commencèrent l'attaque de la Tur- 
ijuie par le massacre de ces iofortuoés pasteurs. 
Munickdans la campagne suivante^ avec toutes 
les précautions dignes de son expérience et de 
son génie , parvint à traverser ce qui restait 
encore de solitudes entre la Kussie et la Ciimée. 
Sans cesse inquiété sur cette route par des ap- 
paritions subites de Tartares , il enseigna aax 
Jlusses à s'en garantir par l'ordre de leurs mar- 
ches , par la disposition de leur artillerie , par 
le rempart ambulant de leurs chevaux de £rise ^ 
par la chaîne de leurs communications. Il' sut 
inême se précautionuer contre l'incendie géné- 
ral des herbes dans les plaines , incendie dont 
les anciennes armées russes avaient souvent été 
les victimes,j tous ces artifices de barbares fu^ 
-rent vaincus par le vérilable art de la guerre. 
;Munick montrais faiblesse des -boulevards qui 
défendaient la presqu'île. Il montra même pour 
■ y pénétrer , des chemins nouveaux j au travers 
des marais qui bordent une partie de ses côtes- 
Cet homme impérieux, le premier général rosse 
qui eut pénétré en Cjimée , aussitôt qu'il fut 
entré dans cette presqu^e , envoya prt^sar 
au Lan et à la nation tartare de reconnaître le 
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czar pour souverain ; et cette proposition ayant 
été rejetée , il porta le fer et le feu dans tous fcs 
lieux où il put atteindre les Tartares abandon- 
nés par les Tutcs, dont -une autre guerre oc- 
cupait les principales forces et qui défendirent 
malles forteresses de ce pajs-. LésTartaressuffi- 
renl encore seolà à sa défense ; et Munick perdit 
la plus grande partie de ses troupes par l'excès 
des fatigues, par la disette", par l^s flèches de ces 
escadrons fugitifs qui , paraissant 'se présenter 
sans cesse à une bataille , et s'y refusant tou- 
jours , saisirent enfin l'occasion dé détruire an 
grand délachement de tetle ' armée. Dans les 
campagnes suivantes , d'autres forteresses tur- 
ques , dans les autres' proyinces lartàres , ftî- 
Tent égalferaent mal défendues. Toutes les con- 
trées soumises au kan , souffrirent borriblement 
dans cette guerre. Les Tartares- firent , il' est 
vrai, payer cber leurs souffrances.- Toutes les 
provinces limitrophes furent aussi dévastées. 
Les armées russes étaîeut presque détruites à la 
fin de chaque' campagne ; mais ces armées re- 
crutées par la population d'un graUd empire , 
étaient facilement remises sur^pied, et l'événe- 
ment général de cette guerre fut on extrême af- 
jàiblissement de la- nation tartare. 
* Dans le traite de paix conclu' à Belgrade bb 
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i.j3S ,■ l0s ïtAévêi» des Tartares /furent encors 
toflj^^iDent sacrifiés par Turcs. Non-seulemest 
deux provinces.de la Circassie furent Goustraites 
à l'obéissance du tan, , et déclarées libres à de» 
çonditioDs qui; devaient bientôt fournir aux 
Eusses les moyens de s'en rendre maîtres; mais 
}es limites de;tqus les autres pays. qui entourent 
la petite Tartarifij furent indiquées d'une ma- 
jiière vague, et les confuses indications de ce 
traité donnèreot lieu aux Russes d'établir cette 
prpvipce dont nous avons plus d'uQe fois parte 
isg.us le nom de la Nouvelle-Servie, Elle longeait 
dans nne grande étendue la rive droite du Bo- 
xisthène; elle fermait ainsi aux Tartares les plus 
faciles passages par lesquels ils avaient coutume 
âe traverser ce fleuve à la nage , pour commu- 
niquer avec la Pologne et même avec la Molr 
davie tarlare , et il ne leur restait plus pour ce» 
communications que les 'plus basses parties de 
cette contrée, où ce fleuve en approchant de 
la mer est grossi par d'autres fleuves , et coule 
dans un lit immense. Les réclamations , les 
plaintes, les prédictions des kans à ce sujet, 
furent négligées , ainsi que leurs fréquens aviit 
sur les dangers dont l'oppression de la Pologne 
menaçait également et la Tartarie et l'Empire 
Ottoman. Si quel([ue visir y prêtait l'oreille. 
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UDe négociation -s'-engageaitalots avec la Russie y 
et pendant sa dnreË y les vicissitudeË de la cour 
QttomaDe faiiaicot passer. le. snpréme pouvoir 
dans les mains d'un autre visir i' à qui toutes 
ces afrair.es étaient encore ioconnaes. Les kans 
s'indignaient d'avoir sans besa&'de nouveaux 
mémoires à produire, de nouveaux visirs àen- 
doctriner 1 leur: mépris pour la. cour ottomane 
s'en augmentait; et pour me servir de leur 
propre expression : » Ils ne . Concevaient pas 
tt que le sabne des.roîs.sefiùt.diangé en plumen. 

Les empereurs turcs , du fond de leur sérail , 
ne voyaient dans une si grande afiàire qu'une 
importune dissension entre les kans et les visirs; 
et l'unique moyen qu'ils eussent imaginé potir 
ramener la concorde , sans aucun soin de leur 
part j était de permettre à chaque nouveaa 
visir la nominattoD d'uu.nouVeau.kan.. - < 

Mais on cherchait vainement' à-f4acer sur le 
trône de.Tartarie des kans plus patiens et plus 
faciles. Il s'en fallait bien que la: comiption. de 
la conr ottomane eût pénétré parmi ces Tar- 
tares. Si leurs princes étaient exposés à s'amol- 
lir dans leurs maisons de plaisance aux environs 
de Constantinople , un autre asage balançait cet 
inconvénient. Fresque tous les fils des kans et 
des sultans «a charge, étaient élevés en Cir-< 
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cassie , chez les beys tributaires qui briguaient 
à l'envi cet bonueur , . et qui , toujours Campas 
aux pieds du Caucase , entrâtenaiént dans ces 
monUtghes une guerre. perpétuelle , et accoutu- 
maient'Ces jeunes princes aux fatigues ,' aux pé- 
rils , aux niœups antiques de leur nation. 

Les kans eux-mêmes y avant de parvenir au 
trône , avaient n^né une vie privée. Quebjuca- 
ons avaient éprouvé les vicissitudes de la for- 
tune , et reçu les leçons du malheur. Le trône 
sur lequel ils étaient montés , neles en garant 
tissait pas.' Ils pouvaient retourner vers une 
condition privée, et il n'y en avait aucun qu* 
n'eût connu par lai'^méme le vœu général de ïti 
nation. . - ' 

■ La grande influeacR que les vieillards ; chefs 
des familles et des hordes , ont sur les opinions 
de ce peuple , influence qui est sans doute la 
véritable cause de la perpétuité de ses mœurs , 
entretenait , dans les esprits ;, le souvenir def 
kur. ancienne gloire , le souvenir de l'ancietL 
asservissement du peuple russe. Les plus vieux- 
racontaient qu'ils avaient vu dans leur jeucbessc 
les ainbassadeurs russes apporter le tribut de 
Pierre -le -Grand , lui>- ménie. Ceux d'un, âge 
moins avancé , avaient vu l'invasion des Russes 
dans les provinces tartares , les pâturages dé-' 
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Tastés , les femmes, les enfans , les troupeaux 
égorgés; et toute la génération présente avait 
été nourrie dans ce mépris et cette borreur du 
nom russe. 

Si la cour de Russie chercbatt de sou^oûLé à 
séduire les Kans, à eudormir leur vigilaoce , à 
aigrir leurs méconteot^inens , à les exciter à la 
révolte, comment ces princes ensaent-ils prêté 
l'oreille à ces inanuations ? Comment dans lears 
mëcoutentemens même auraient-ils pu rompre 
les liens multipliés qui les attachaient à l'Empiro 
Ottoman ? La Russie cherchait non oioins vaine-< 
mentà sefatreunparti dans la nation. Si lapauH 
vreté générale de ces Tartares semblait au pre-- 
mier coup-d'oeil les rendre plus accessibles à;d« 
sourdes pratiques , si le manque absolu de tous> 
nos arts leur faisait attacher ud grand prix à des. 
choses qui nous semblent à peine de quelque 
faleur, il faut observée que la pauvreté est 
moins facile à corrompre que la. richesse. Les, 
besoins du luxe sont sans bornes, et au contraire, 
l'habitude de la pauvreté'met à l'abri de tous les. 
faux besoins. En un mot tous les cvéncmens ont 
prouvé que les Tartares ne pouvaient être déta-. 
^s de l'£mpire Ottoinan que parl'entieraban- 
ioa où les Turcs les. ont laissés; et' encore a-t-on 
vu après Cet abandon, la plus grande partie d<t 
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cette malheureuse ualion déserter Son paye en- 
vahi par les Russes y et venir chcrclier de dou- 
Telles terres sous la protection de l'empereur 
Turc. 

Il est aisé de sentir que la durée d'une situa- 
lion si bizarre avait produit plusieurs effets , qui 
dans cette nation elle-même, préparaient leii- 
tement sa mine. Depuis un demi-siècle, les Turcs 
l'étaient étudiés à ne placer sur ce trône que 
des princes incapables de régner, et abrutis par 
un usage immodéré de l'opium. Les Tartares , 
environnés de forteresses ennemies, menaient 
une vie plus paisible ; toujours propres aux tra- 
vaux de la guerre par la dureté de leurs mœurs, 
ils avaient perdu l'habitude des grandes fatigues . 
et celle des périls. Le simple peuple de la pres- 
qu'île commençait à s'adonner au commerce. 
Les tribus errantes, devenues plus sédentaires 
dans leurs campemens j commençaient à donner 
quelque soin à l'agriculture. La crainte natu- 
relle de perdre leurs récoltes ou leurs avances, 
les attachait au sol oif aux rivages qu'ils habi- 
taient; et c'était déjà une révolution dans-leurs 
mœurs. Toute la noblesse, à qui ces deux occu- 
pations sont interdites, vivait dans une perpé- 
tuelle oisivetéj et les principaux mirsas, désœur 
vrés eux-mêmes, avaient à leur suite une foule 
d« 
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de «ujets plus désœuvrés encore > et qui n'ajant 
plus pbur rescourCe le pillage des contrées voi-^ 
BÏDes ctla Tente des esclaves, croupissaient dans 
la fainé^tise et la tnisère. 

Les fréquentes dépositions des kans avaient 
cansé entre les diâërentea trlboa des ressenti- 
mens de parti. Leur rivaKtié naturelle se cban-' 
geaît en esprit de faction; une tribu restant plus 
Attachée à an kan déposé «t aux généraux qu'eUe 
avut eus dans cette brandid, et les successeurs 
cherebiDt k K faire aimer dans une autre tribu. 

Trf ëuit réut général de cette nation^ dont 
l'aocienn^ renomaiée épouvantait encore les 
Russes. Crim-Guerai pendant tout son régne ^ 
«voit Jàit trembler cet empire; et i peine ce 
katit placé d'abord sut le trône par le soulève- 
tnent de ces peuples, y fut-il remonté pour là 
seconde fois, nous avons vu combien son inva- 
Bion dans la NouVeltê'-Servie jeta au loin la 
terreur dan» le» provinces tasses. Nous avons 
Vu Catherine renouveler shts auprès de cd 
|Hince l'insidieuse proposition de Paider k se 
tendre indépendant J et sa mort imprévue , si 
vidlerament saspect« dé poison > calmer dans 
ce mémo temps les alarmes de l'impératrice. 
Aptes cc!tte mort , et pendant la première 
loampagne, le sceptre avait été confié à ud 
Tome 4. 3 
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fuvori du vîsir,, également incoonu aux Tartares 
et aux Tares; et pendant tout le cours de cette 
campagne , l'horrible indisciplÎDe de» troupes 
ottomanes , dont les Tartares avaient constam- 
ment été les victimes, avait achevé d'ulcérer 
leur nation. Les Turcs, envoyés pour défendre 
la Crimée , s'y étaient livrés à toutes sortes de 
brigandages, et le long séjour de la grande 
armée ottomane dans les environs de Bender, 
y avait détruit toutes les habitations tartares. 
Dans ces dispositions générales, les Russes par- 
viareut enfin à saisir le fil de quelques intrigues, . 
dont le succès encore incertain allait être su- 
)jordonné aux succès de leurs armes. 
S' Les deux armées russes se mirent en mouve- 
ment à la fia de juin 1770. I^'uoe, des frontières 
de Pologne , où elle avait hiverné , s'avança en 
Moldavie pour empêcher l'armée ottomane de 
passer le Dapube , et couvrir par cette position 
les sièges que l'autre armée allajt entreprendre. 
Celle-ci s'avança de la Nouvelle-Servie dans la 
Moldavie tartare, afin de s'y emparer des villes 
fortes , gardées par des garnisons turques. Ce 
que les Tartares eux-mêmes avaient tant de fois 
prédit , sur te danger dont les fortiBcations de 
la Nouvelle-Servie menaçaient l'Empire ottoman, 
pt sur le danger non moins grand d^e laisser lei 



by Google 



DE: POL.OGBE. 35 

Knsses subjuguer la Pologne et se frayer ud 
double passage vers cet empire , fut alors Tëridé 
par la marche instantaoée de cea deux armées. 
Githerioe, dabs l'ivresse de sa présomption, 
avait d'abord eu d'autïes desseins. Elle avait 
conçu le projet téméraire d'envoyer ses armées 
9U-delA du Danube ^ et de les faire marcber 
directement vers Coostantînople , sans prendre 
garde qu'elles eussent laissé denière elles ces . 
nombreux essains de Tartares , <]ui , depuis les 
embouchures de ce fleuve en remontant vers le 
Bord et en suivant la côte de la' mer Noire , 
erraient alors dans ces vastes plaines, et auraient 
pu , au moindre revers des Russes , leur fermer 
toute retraite et achever leur destruction. De 
plus sages conseils , et surtout ceux du roi de 
Prusse , l'avaient ramenée à cet autre dessein , 
moins éclatant et d'une exécution plus sûre. 
Tous les avantages qui devaient résulter d'une 
entreprise directe contre le pays des Tartares, 
■avaient servi de motif ou de prétexte à la fac- 
tioi» des ministres russes pour embrasser ce 
dessein, en opposition du projet de faire sou- 
lever la Grèce ; projet que tout le parti des 
favoris suivait dans le même temps avec tant de 
bruit et d'ostentation, «t si peu, de moyens 
r«els. 

3 * 
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l/une'sou) ' L'armée qui ^it destinée aux dîfféretfs s'iéges', 
p'ioin^è" mar- «'^t oomposéedc trente lâilte hotnmes de troupes 
rabir'j^arJe rèf^^tjj fltde (renie miiie Cosaques, ZapoTotes 
telle pioviu- g( Kalmoucks. Elie était commandée par le frère 
du minwtre Fanioe , générai peu ' conoil h la 
^erre, mais ennemi déclaré de tout favori, Lo 
oi^dit passager de sUn frère, sous Elisabeth, aisé* 
0i«tit écarté d'auprès de cette princesse par 
d'du»^ fftTOris , et l'autorité de ce même mi- 
flïstre SOHS le règne présent, tonjoufs balancée' 
pat la faveur d'Oriof, àvaiei»t entraîné le général 
dans ee irôté d'opposition contre tout crédit qui 
dottrinait auprès dm souverain j ce qui loi don- 
nait dans cette Cotn- despotique , une grande 
répu-tation de droiture, d^tégrrtéel de fermeté, 
ft le fiiisait passer ptmr un esprit républicain. 
Son armée, que les soins des ministres avaient 
«btwtdamttient pourvue de totrt ce qui pouvait 
*n assurer les succès, n'éprouva, en sortant de» 
Sxmtières Russes, aucun obstacle que la disette 
absolue de bois, la disette 'fréquente d'eau, les 
fca;ulenrs escarpées., les destentes rapides* la 
profondfeur des navinés et les fengts des marais j 
inalsniTurcsniTartaresne diercbèrent à profi- 
ler désavantages qneleterraihhnreûtoflferts et 
àa désordre 6Û ces dîffioultw jetèrent souvent 
farniée russe pendant sa marche. Aucun ennemi 
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fae se présCAMi ntii- sat root», iMem^nfi/ùtni dapi 
la M(4daTie TartaF«> Dommëe aùtreoiçut Id Be^r 
^nbie , Qu le B^iiae , |»ri>vinQp. dluc'e «ut» 
les . embeuchures du. S^risiibènç; e% les efnbpv'r 
cbwre* dn I)aiti)l>« , qw laissent eolre elles «a 
espace d« «inquante lieues,, ^viss en deux 
parties égales par le cours du fleuve Nietter 
A son »|ffiFO(ibe> lés -Tartares reoidirent? leoni 
dïH'éreoB 6«apemeas> Daau cette contrée habi<- 
taieat œam i|ut, depmia qoehjucs uiiwfls , se H-- 
Vraient aux travaux de l'a^culCore. lia avaient 
récemmeBt pattagë en propriétn pavticvliires 
eee grandes plaines qni préoéderament étaient 
des pàteraçei tiommniu. à leurs différantes tri» 
bus. Ils veit^ent laurs réédites ani p^nplas 
vodsins , amossant toujotus et ne dépeassnt 
rien, vétas dcspeanx de lears hrebû, ae iumib- 
riasant de la chair de lenrs ohevanx, et da lak 
de leurs jumens. Dans l'abondance de tout ce 
^i safBt gcofistcresient aux premiers bestÙBs. de 
la -«ierils ne retiraient encore de ^agricoltare 
tjae le plaisir d'un gain I^itlme , sans arotr 
«bandona^ , an milieu de cette ridiesw: nou-t- 
.*rdl«, lear antique sobnété. Attachés à la brsni- 
the da Grivi^Ga«rai, que leur siwléveineat 
«▼ait autr^is plaoe' sorte trône, ils m-aigmieat 
ie nouveau Vn , ohoisi dans la branche qae leun. 



by Google 



■38 



HlSTOinE^ 



ïévoïtes avaient détrônée. Les sérasliers, qu'ils 
aimaient , venaient d'être destituée. Ils s'atten- 
daient il l'envoi d'autres séraskiers , qui leur 
étaient encore inconnus. Aucun' concert n'avait 
pQ se former entre eox et ces chefs. Il n'y avait 
non plus aucun concert formé entre euxetunfc 
garnison étrangère dans ces climats, venne deS 
bordj de l'Eupbrate pour défendre Bender, et 
qui, sans'liaison dans les contré^sToisines, ne 
songeait qu'à vaincre on. laçmrir dans les' remi- 
^i^'^^ parts où elle était «nfermée. Paniae leur avait 
Tartares de ^n^ové de secrcts émissaircs îfet ceox-ci, sui'*- 

CK pays j par ^f k - ' ' 

iMimiuaires vant l'usage asiatique conservé ch'eï cesTart^res^ 
abordant les chefs de tribus , des présens à la 
main , leur dirent « que les Riissra faisaient la 
« guerre aui ■ seuls Turcs ; que la ozarine 
« voulait rendre aux Tartares leur ancienne 
« indépendance , et la libre élection de leurs 
(I lans ; que s'ib ne s'armaient point contre les 
- i( Russes , les Russes ne commettraient contre 
« eux aucune hostilité ; qu'au lieu de ravager 
«leurs champs, d'eulèver leurs moissons 'et 
« d'égorger leurs bestiaux , l'armée Russe achè- 
« terait d'eux tous ses vivres , et qu'ils avaient 
« à choisir entre leur fortune et leur ruine m. 
On conBait à chaque chef en particulier, 'qu« 
la plupart des ai{tres avaient déjà prêté l'oreillç 
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à ces prt^osiiions ; et une dés plas grandes 
liabiletés de celui qui conduisait ces intrigues, 
tàt de semer la défiance eotre ces familles' 
errantes et dispersées. Par une singularité re- 
marquable, c'était ce même Tartare qui, dans 
UD dessein bien opposé , avait fait éclater la.' 
guerre eotre les deux empires , ce même Yacou- 
kaga que nous avons' vu attirer, dans la petite 
ville frontière dont il était gopverneur , une 
incursion des Russes , en accroître le désordre, 
et mettre, de sa propre main, le feu à sa ville ^ 
«Gn de 'rendre irréparable cette violation du 
territoire ottoman. Ce Tartare, sans noblesse et 
sans fortune, issu d'une horde étrangère, par- 
lait, comme sa langue naturelle, toutes les lan- 
gues de ces contrées : toujours mêlé dans' les 
plus importantes affaires de ce pays, toujours 
employé, pendant le règne de Crim-Gaeraï, 
sôit dans les provinces russes , soit dans les pro- 
vinces polonaises , pour en reconnaître la situa- 
tion , espion adroit et audacieux , ayant traité 
avec tous les bommes en pbce dans ces pro- 
vinces , parvenu à se faire cboiàr pour secré- 
taire-interprète du kan, fflivelopp^ ensuite dans 
la disgrâce de soin maître, devenu , en allamant 
cette guerre, l'instrument de son rappel, et, 
par U constante fa.Yeur dp oc pïiiice,.toujoUBS 
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accrédite au{H^ des triKv» de H Bewtrabie, 
qui avaient été- ses triikHs, ÊtVoiîtes, Le brsit 
que lui seul était l'auteiur ijle cette foerre géné^ 
ralement odieuse aas Turcs et Mitrâpme sous 
de malheureux aiispÂc«8 , cainqimfast à m r&» 
pandre^ il sentait qu'il avait tout à crûadre de 
leur resseutiineat. Il n'avait tr<Hivd miam accès 
auprès du nouveau kaq , eoDemi^do la' brandia 
à laquelle il s'était d^aé. S'il avait toujoura et» 
fidèle à son premier wiUre^ il n'aitatt réeUemeatt 
aucune patrie; et^tovfoars près d'arriver à uuo 
liaute fortupe» toujovs renversé de âes espé^ 
ranees, il embrassait, sur ses vteiu: joars, aveb 
une nouvelle ardeur, ee se dopoant aux Ruasea 
et en travaillant à la dé&otioa des Tartares, 
l'espeir dVn« élévation qui loi avait û souvent 
éobappÂ. , 

L'armée FUSsen'^troiivaddiManeDnretardni 
même aneune inquiétude dans sa nKtrcbejjusqu'ft 
Ja vue de Bender, qu'élit venaitasai^eri Elle Bit 
un ^aod détacbêment pour aOMvrîr son itanè 
gancbe , masquer la- viUe d'Qczakaf qu'eue ' de^ 
.vait assiéger câumite, et contenir les Tarlares de 
Grimée. Ous^i^an nombre deeinqnaKte mUlê, 
rencontrèrent ce détachement à la sortie' de knr 
presqu'He. Le nonvean kan étœt à leur tête. ^B 
«"^lùt rendu dijrètaattenl de Conslantinople çfe 
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Gtimée. Lcer Hqsscs avaient eu sàÂ iè pnjbiw, 
àaaa l'Europe, entière, par tans les orgaosE qai- 
leur àtueDt vendus, qu'ils étaioot eotréi sa né: 
geoikâQD arac Itn ; st ce bruit r^Tesaot detatdef 
parts aux Turcs , les avait mis eu déSance coA-i- 
treiuipriDoe i{uikssftrviMt,aTee'fidé^télILre-< 
poDita le d^acàemebt rosse , et prêtant pas le 
Ba»^S)iestcr, siiivi de sescinquaote tai&é Tàtif: 
tares , il traversa ce flonve i la-uage , etse nn-'. 
dit -dans la Moldavie turqne pour lunlîter à> 
l'armée ottooiaDe^ ^ui dM^nt 'veaïr du seecmr» 
dft Bander et des atûi^w places asaiégée», le pas* 
Mge du Daaabe' y ot'se joindre à cette arm^e. • 
: L'investissement d^ Bender fat fermé f le a6ï s 
^ilTet, après quelles Russes euTMit- pepoussê' 
dans les fauixiut^ la garnison qui so'p^rta avetf 
une axWérne bravoure contre les troupes avan-^ 
çée«, et^i avait d'abord obtenu quelque «van-' 
tage. Bander, aioùnoiMBé, d'u» mot turc qui 
sj^aifie^panui^^-et qui se nommait autrefbi» 
Tizèoe, est bâti dans un coude que fôrmç 1» 
fleuve KiestM* , et eu il est facile de le traverser. . 
Une ^c>emeT<àe -romaine, qui eonSM've erH 
cc¥e de nos jours le nom de voie trajane, et qui 
part en effet du pont que l'empereur Trajait 
avait construit sur le Danube, vient se termi-* 
seTi après avoir traversé toute la Moldavie, à ç% 



by Google 



4^ niSTOIRE 

passs^e^D fleave tester : ce qui parait ïodi-> 
qa»* cette ville comme l'ancien séjour d'une co-' 
lonie romaine ; ou du moins d'une légion éta-> 
bliedans ce lieu , que son assiette rend propre 
à la défense àe toute la contrée. Un vieux cha-' 
tean, dé pierre occupe le -centre de la vUle.' 
Tout le reste «et bâti en betsiLes fortificatioas ,' 
mal-entoidues et dirigées par. des ïngéaieuFR 
ignorans, avaient été répàréeadès le comnieii-r 
«emenlda règne actuel, et mises' dans lejiteitr-i 
leur «tat dont «Ues fussent susceptibles.' Le& 
munitions dé guerre et debout^ yétàienjb en^ 
abondance }. et le-sUltàn avait pris soin d'y faire: 
passgf, dès:U dn de la campagne, dernière^ un 
nombreux corps d'Arabes', d'une fidélité' e< 
d'une bravoure éprouvées. Ces étrangers conte- 
naient les janissaires - bourgeois de oette ville ,- 
que la .crainte d'être emportes de vive force, 
de voir lears maisons écrasées sous les bombes j 
leurs campagnes ruinées , leurs femmes tombées 
an pouvoir du vainqueur, aurait pu engagera 
se rendre. Ceux-ci, en effet, étaient entrés en in* 
telUgence avec le général russe ; mais le jour 
que leur sédition éclata , les Eusses ne se trou-> 
vèrent point en état de l'appujer , comme ils 
l'avaient promis. Les matins furent bâchés en 
pièces par les Arabesj et les Russes:apprireat 
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«vec chagrin que pour m rendre majtres'da la 
place, ib devaient l'assiéger dans les formes. La 
peste était dans cette ville > dont ils venaioit 
tenter la conquête. Beaucoup d'habitans en 
avaient fui par la double crainte de la conta- 
gion et du sij^; Les marchands , tous ceux dei 
bourçeois qui .n^étaient pas janissaires, s'étaient 
retirés , à Oczakof, et la plupart des troupes^ 
8oit pour évih^ la contagion, soit pour se ren- 
ferma" d'autant plus tard dan? des ouvrage 
trop étroits, campaient dans <tes retranchement 
hors des murailles. Vn grand ^mbre de Mol- 
daves , sujets du kan des Tiwtares , s'y étaient 
cependant jetés-, la plupart de connivence avec 
les Russes, eti:éGolù5 de repasser durant le siégc^ 
pour apporter, aux Russes les nouvelles de tout 
ce qui se passerait dans la ville. 

On attaqua »l on se défendit des deux côtés 
avec uneextrêine bravoure, mais avec une égale 
ignorance dans l'art d'attaquer et de défeDdr« 
les places, I^s Russes envoyaient sur la ville 
))eaucoup de bombes , dont la plupart éclataient 
ou s'éteignaient en l'air. Leurs boulets passaient 
de l'autre côte de l'enceinte, et retombaient 
dans l'autre partie de leur camp. Les Turcs ti- 
raient non moins inutilement sur les travail- 
leurs. M^ les sorties étaient vivfis et meurtrier 



by Google 



44 BisToinc.' 

tés. Les traas&gee raoUares donnant »is d* 
tout oe qu'on préparait dans la pUoe , cha^jof 
sortie Àait prévuQ par les atÀé^aas , et ne de* 
veaait suiglaate qme par riotiapiditc des aasdé* 
gâ. Dea troupes de. feaunea suivaient tduioafs 
la garnison, fermées de longs crocheta pour at<^ 
tirer à ell«s tes cadavres dont elles caleraient les 
tétgs : et les Qomjbâttatis qui leur Uiscaient oa 
aoin , dtaie<nt anitncis au carnage par la o«v(in.ad« 
delà r^orapense, sans âtre distraite f(a contât 
par le soin de se l'assarer. Les Rosses ea ayan* 
cent leurs traneliées, ae trouvèt^nt an mîUeil 
d'un cimetière rempli de ocnrps^fratcheBient ee^ 
terrés, et qni portaient t»û9 les aytnplAmM d* 
la peste. L'obéissance l^eniporta snr féposvantej 
et la tranehée traversa ce eimeti^. On n« 
s'aperçut pas qiW Cet accident etet porté la con- 
tagion dansf ariitée. Mais ette' ne tavda pas à se 
inanifi^teP parmi ces transfuges nM^dave» qui 
aortaient âncceSsivementde ktvitle; lie soin qn'on 
avatteu, par la méfiance d'ime double trahi- 
son , de leur assigBw des qaarllera ^éltiigifljs du 
camp , lervil i- raUeotir oe faaeste pregrè». 
Pendant que le fléau qni désolait la viHe assié- 
gée , commençait à enyironnCT les assiégeans , 
on apprit que l'armée ottomane avait réussi à 
passer le Dannbe, et qae ïa seconde armée russe 
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destinée à couvrir le siège , se trouvait eUe-tnême 
^DS la jîtaatioa la plus perillease. 

Cette Armée avait replié à la fin de l'hiver le ^ 3*. amfa 
petitnombrededétaciiemens qu'dle avait tenu) mandée par 
m Middavie, laissant exposés à la vengeance des CancrËred» 
Turcs les nuJbeureux habitans de cette princt^"* 
piulé qui avaient prêté serment de fidélité à la 
Azariiie. hes Turcs y avaient aassitôt porté la 
dérastatioD , pmtt- satis£>ire leur vetigeance; bt 
leturs dÀAchâAKDs s'étaient retirés avec unâ 
^galè promptitude. Vers la fin du printemps, lei 
Rosses étaient encore an-deU du Niester, et les 
Tares an-dnlà du Danube {.chacune des deux 
■nméei, DKâtresse du fienve qu'eHe avait devant 
rï«j et datis l'espace -qni les séparait, il ny 
avait que des villeis sans défense , dés ^aiups 
tacuhes y 4*6 vi&iges ruinés , un peuple «ttaq[tié 
de la peste. 

Cette armée rttasé avtdt été moins fiivoriseV 
que ceik de Paaine ; on avait laissé an général 
le soin Se U poufvoîr de tout en Pok^fne. Un 
^rand ft6mb*»e des nouveaux scdddts qtt'^e au- 
rait dâfeeevdirdé Russtift, avaient 'désel-të. D'au' 
<res , dânn une si longue hnlte, étaieM morts de 
fatigues «* de misère. Une «ontagion , qui n'é-t' 
tait pas encore la peste, y régbait avec foreory 
wit par une suite de la Malprc^t'^ Aaturtfflewil 
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soldat russe, à qui la rigueur de son climat 
rend moins nécessaires les précautions de ce 
genre , et qui en descendant yers des climats 
tempérés , ressent les funestes inconvéniens de 
celte négligence j soit par l'entassement des 
troupes dans les misérables chaumières des 
paysans polonais; soit enfin par le manque de 
ces bains d'étuve auxquels tous les Russes sont 
babitués, et dont il est souvent impossible qu'ils 
fassent usage dans les camps. Cette armée était 
donc réduite à vingt-trois mille hommes de'trou- 
pés réglées, et à un moindre nombre de troupes 
légères. Romanzof la coounandaît. Ce général 
devenu célèbre par d'édatans succès, et qui a 
mérité , parmi les Russes le plus brillant titre 
d'honneur, le surnom de transdanuBien , avait 
parmi les Russes même une réputation équi- 
voque. Jamais il ne s'exposa au péril par un 
mouvement de bravoure naturdle. Ses résolu- 
tions les plus hasardeuses furenttoujours dictées 
par les ordres de sa souveraine, et presque tou- 
iours par des ordres réitérés et mcuaçaos. Il 
semblait que la crainte de la disgrâce fit seule 
toute son audace. Avec le petit nombre de trou- 
pes auquel son armée était souvent réduite, il 
croyait impossible d'exécuter les entreprises au- 
dacieuses imagiiiéeiS par uoe feaiue à quatre 
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cents lieues du théâtre des hostilités , et (juî 
avaîentpoDr première basedes relations de succès 
.(jae la vanité etla flatterie avaient exagérées ; et 
depuis l'iostaDt où l'espoir de la paix commença 
de luire , il ne cessa de la souhaiter, de la recom- 
mander, impatient de quitter les embarras et les 
dangers d'un tel commandement, pour aller jouir 
<lansle tranquille gouveroement d'une province, 
ou plutôt dans une agréable indolence, de l'im- 
mense fortune acquise par ses extorsions et ses ra- 
jiines. Si on s'attachait à le bien faire connaître , 
onpourraitdire quec'étaitencoredenotretemps 
un véritable russe du temps et de la cour de Pierre 
premier. Sa mère, tou{ours en crédit pendant 
hu^t règnes, était un de ces, vieux oracles de 
cour formés par un long usage du palais , à qui 
le souvenir du passé donne la connaisseoce du 
présent et la prévoyance de l'avenir , et dont la 
considération, accrue par le respect du à l'âge, 
impose enfin quelques égardsaux souverains eux- 
mêmes. Romanzof avait reçu d'elle les opinions 
qui régnaient au temps de Pierre-le-Grand; 
c'est'à-dire , le mépris de l'ancienne nation russe 
et l'admiration des talens étrangers. Ce général , 
au milieu de ses. propres succès, disait aux. 
Eusses , (( vous ne les devez qu'aux lumières des 
K e'trangers , «t aux terreurs paniques des Turcs. 
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« Je voâs défie de citer une seule actioD dont 
H l'JMintienr appartieane à un Russe. Nous sa- 
a TOUS nous approprier la gloire des étrangers, 
« sans qu'aucun de nous ait le courage de les 
« imiter ». Mais par uâ contraste bii^arre^ cea 
iQOiurs russes , qu'il semblait détester, domi' 
«aient en lui : dépourvu de tout sentiment 
d'honneur , de tout principe d'humanité, avide 
-jusqu'à la plu« làcfae rapacité, négUgept jusqu'à 
l'abandon de tout sein de lui-même , altier jus« 
qu'à rinaolencc} iasociable et mélancolique^ 
fouvent fiirouche et inabordable, «'enfermant 
cis mois entiers , sans voir qui que ce soit , mai» 
sachant à propos reparaître à la cour^ sous l'ap- 
pui dé sa famille, et ^prenant tout l'ascendant 
que ce caractère dur et attrabilaire doit néces* 
sairement donner sur des courtisans faibles et 
Uchss, quand celui qui le possède a d'aUleur* 
de grands à[^uis auprès du souverain. Les 
Russes à qui il était odieux, le voyaient avec re- 
gret parvenu au commandement de l'armée; ils 
l'sccnsaieat de Il«ffiir au deul bruit du oanon. 
Les étrangei^, objets perpétuels de ses éloges f 
le traitaient avec moins de haine. Mais ses vices 
ne tardaient pas à le iaire détester, par ceux 
même qu'il avait le mieux accueillis. II suivait 
leurs conseils, exaltait leurs lumières, enfaain* 
d4 
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ide sa Dation j mais bientôt il les opprimait par 
une suite de ces mêmes mceurs russes, aux- 
quelles il s'abandonnait, et de .cette humeur fa-^ 
rou£be qui lui était propre. Il avait cotpmandé 
sans aucune gloire dans la guerre contre le 
roi de Prusse; mais il avait quelque babitude 
de la guerre et du commandement. Il avait soua 
tes ordres une armée obéissante, accoutumée 
aux périls et auï: fat^ues, qui avait pris dans 
les évéoemens de la campagne précédente , an 
juste mépris de son. ennemi , et dans laquelle- se 
trouvait un nombre d'officiers étrangers , for- 
més dans toutes les armées. et toutes les guerres 
de l'Europe-. ^ - ■ 

Romanzof reçut de Pétersbourg un ordre ab- EU* s'ayanc* 

, solu de rentrer en Moldavie, et de s'avancer sur toowo l'ar- 
les bords du Danube pour, en défendre.le pas- ^ iMUrSl"* 
sage à l'armée ottomane. Celle-ci, sans y com'- 
prendre même celle du kan des Tartares , était' 
de cent cinquante mille hommes, mais dont la. 
plus grande partie n^avaît a ucunusage desarmes. - 
11 y en avait peu qui eussent servi pendant Ja 
dernière campagne. Ceux qui l'avaient faite 

^ comme volontaires , rebutés de t^nt de.fiatigues 

et de desordres, n'avaient point eu cette anuéo' 

le même zèlci Ils étaient remplacés par d'aulres 

multitudes de v.olonta^es qui voyaient un camp 

Tome 4. 4 



by Google 



3îo «isToini: 

;jiour la première fois. HalU, oommé gfand-vïsir 
'après la dispersion des Tures au commencement 
an dénier hiver, ^tait fils d'un ancien grand-^ 
^isir, jtistement renommé pour avoir remporté) 
il y avait alors trente ans , la dernière victoire 
qui eût illustré les armes ottomanes.. Le fils 
avait accompagné son père dans cette glorieuse 
caippagne ;' et depuis ce temps , revêtu de quel- 
que vaine dignité du sérail , il faisait son séjour 
-ordinaireà Constantinople , où sadouceur et aou 
afiàbilité, an milieu d'une grande fortune > le 
faisaient généralement chérir. Pendant que l'em- 
pereur ,. indécis sur le choix d'un, grand-visir^ 
consultait les vieillards de son conseil , il avait 
de lui-même envoyé Halil conduire à JBender et 
à Oczakofles nouvelles, garnisons destinées pour 
ces deux vHles. Le peuple , se raj^elant alors les 
■victoireB du père, avait pris en bon augure ce 
command^nent dt»iDé au fils ; et, dansl'indéct- 
sion où se trouvait le sultan, les gensde loi qu'il 
consultait, lui avaient proposé la nomination 
d'Ilalil , sans autre raison que cette faveur po- 
pulaire , foodée sur un nom d'beoreax présage. 
Ge gfaivirvisir, aimé dans. Constantinople, se 
faisait également aim«r des troupes-, par des 
vertus plus propi-es à la pais-qu'à. la guerre. 
Le pont sur le Danube, repavé depuis quel- 
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W[&ei semaines, était prêt pour le passage de 
Tarmée î mais après une saison pluvieuse, la 
I^anube s'était débordé au loin hors de'ses rives^ 
et cette inondation rendait le pont iaacces^lc. 
"Quelques faibles détacbemens traversaient lé 
iReuve daus des bateaux. Un de ces petits corps 
«'était rendn dans la capitale de là Yalachie , et 
y avait rétabli^ sans obstacle, Pautorité du 
grand-seigneur. 

Ce retard donna le temps aux Russes de s'a- 
vancer dans la Moldavie ; mais alors lîarmée du 
kan des Tartares, en longeant le bord septen-' 
ïrioàal da fleuve j se rendit dans la même pro- 
vince; et ses escadrons épars inquiétaient les 
«orps avancés de l'armée russe, faisant toujours 
leurs attaques a leur manière , accourant au' 
grand galop , le sabre en main , et se montrant 
à la fois , par corps détachés , sur les ailes , sur 
les flarics et à dos. Les Russes, en quelque pe- 
tit nombre qu'ils' Aissent,- formaient aussitôt des 
lAspèces de' phalanges impénétrableis à ces incur- 
«ons ; lies Tartaïes se dispersaient aux preraièrtf 
coups de canon , et pour ainsi dite , dès q^i'ils 
sentaient le fett de l'artillerie' russe. Bs se réunis- 
saient à quelques lieues de là , infatigables dan» 
leurs courses et sans lâcheté dans leur fuite. Lé 
kan se bornait ainsi à retarde» la marche do 

4' 
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l'armée russe, afin de donner )« temps à l'armée 
ottomane de passer le ûeuve j et dans l'attente 
de ce passage, ses troupes, uniquement armée» 
de flèches, se trouvaient entre deux grandes ar- 
mées russes distantes seulement de quelques 
marcbes. Enfin dix mille Turcs parvinrent à 
traverser le Danube avec quelque artillerie , et 
se joignirent à l'armée du lan. Un corps avancé 
de quatre mille Russes fut entièrement délait, 
le générai tué , le détachement presque détruit. 
Mais ce reyers fut hientôt compensé par la des- 
truction totale de ce détachement turc , surpris 
et attaqué au point du jour, sur une hauteur où 
il s'était retranché, pendant que les Tartares, le 
croyant dans un poste inattaquable , s'en étaient 
éloignés, et cherchaient à pénétrer sur les der- 
rières de l'armée russe. De nouveaux corps turcs 
continuaient de traverser le fleuve, et l'armée 
J^i'*'l'* ^* tartare restait tonte entière, Romanzof, fidèle 
aux ordres qu'U avait reçus, avançait à travers 
cette nuée de Tartares , forcé à chaque marche 
de laisser derrière lui de grands détachemens 
pour couvrir ses vivres, et conserver ses corn- 
muuications avec la Pologne et avec l'armée qui 
assiégeait Bender. En approchant du Danube , 
il apprit que l'armée du grand-visir, malgré les 
iapodations qui rendaient toujours te pont iiiac- 
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cessible ; avait réussi à traverser le fleuve dans 
trois cents bateaux. La manière dont elle avait 
effectué ce passage , l'avait forcée de laisser sur 
fautre bord legrand étendard de Mahomet, la 
caisse militaire, toutes les tentes et la grosse 
artillerie. L'armée russe, déjà voisine des bords 
"du fleuve , mais affaiblie par ses délachemens , 
séparée de ses vivres , n'avait de pain que pour 
trois jours. Les" Turcs , instruits de sa situation 
et de sa faiblesse, formèrent aussitôt le projet de 
l'environner de toutes parts. Le 3(t juillet, le 
kan des Tartares vint concerter ses opérations 
" avec le grand-visir ; et aussitôt il se sépara de 
l'armée ottomane: traversant avec ses Tartares 
les petites rivières à la nage, il alla se jeler sur 
les derrières de l'armée russe , pour en inter- 
cepter les convois , et en couper toutes les com- 
munications. De leur côté , les Turcs , côtoyant 
la rive gauche du Caboul , avancèrent à une 
lieue et demie du camp russe, ctvers le front de 
cette armée. Romaur-of n'avait plus sous ses or- 
dres que dix-sept mille hommes exténués de fa- 
tigues, et de faim. La situation de Pierre I*'' sur 
les bords du Pruth , dans la même province , 
avait été moins périlleuse. Il fallait ou se rendre, 
ou périr, ou combattre sans perdre un moment, 
pendant <^ue le combat était encore possible-. 
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Cette dernicTe résolution fut prise ; et dans la 
crainte que les Turcs, toujours prompts à se re~ 
traocher , n'eussent le tenjps de foFtifier leur 
Gfamp , ta Quit même ^i suivit l'approche de 
l'armée ottomane, ces dix-sept mille hommes se 
mireiit en marche dans un profond silence. £a 
pleine marche, et daas le même ûlence, ils se 
rangèrent en bataille au chemin de Trajan. Là> 
ils formèrent quatre grands carrés, dont chacun 
avait au centre une nombreuse artîtlerie. Mai» 
cette même nuit les Turcs avaient bopdé tout le 
front de leur camp, d'un fossé laFge et profond, 
et d'un rempart élevé. Une fausse alarme ré- 
pandue parmi eux savait même suppléé aux pr&« 
cautions qu'ils ^norent oa qu'ils négligent ; et 
leur armée, malgré la rapidité et le silence de la 
marche des Russes, nç lut point surprise. Une 
partie de leurs troupes était en armes; de nom- 
breux corps de spahis étaient sortis du camp. 
A Fapproche de cette cavalerie, l'artiUerie russe 
fit feu, et la mit en désordre. Mais les diâerens 
corps se rallièrent aussitôt , se préeipitèreDt dans- 
les intervalle* des carrés, prirent farm#e russe- 
en fiane et à dos, cherchant à percer où ils Ter- 
raient quelque désordre. Les Russes > attentifs, 
aus commaodemens de leurs officiers, et pré— 
seiltant de toutes parts les baïonnettes, élaîeat- 
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partout impénétrables. Celte cavalerie' légère- 
ne put enfonoer oec-colonnes inébranlables. Elles* 
faisaient f«u de tou»côt8s, et gagnaient peu à pet» 
àa terreîii. Ce premier cembat dura jusqu'à huii- 
beures. Les Russes alors redoublèrent de cou- 
page, forcèrent le pas^ et mareh^edt vers le- 
camp ennemi. Lés Tures attendirent de pied. 
ferme derrière leurs retrancbemens ; leurs ca- 
sons n'étaient pas en batterie fia prédpitation 
d'un travail noctbrne ne leur avait pas p^rui» 
d'en- border, lëars lignes. Ils en araeaèrËfit à la. 
bâte qudques pièces, dont le feu lent et mal di- 
ngé ne- se fit entendre que qmind- les Ku$êt» 
étaient déjà tous près. Mais l'aspect inattendu de- 
eefl retrancbemen» parut eu imposer à-l'-arm^e^ 
russe; elle fut étonnée d'avoir un- tel obstacle à- 
firancbir , et de traversée un pareU ouvragé &it 
«o une seule nuit. Elle se rassura quaiid-elte vit: 
son artjllerieiaire tâjre en on moment i^U» des- 
Turcs. Cepenc^l trois mille Volontaires turos 
étaimt sortis dc-ïa gauche des retrancbeifieâs, et 
se tenmeot dans im-fodd où il» n'avaieot point 
«té aperçus. C'étaitune âite de janissaires , com» 
posée pour Ifrplupartdecette espèce de dévoués 
qui s'engagent par un serment matpel àne faire- 
jamais usage d'armes à feu , et à n'employer que 
le. sabre et le - poignard. -Au moment oÀ- lefc. 
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Kusses approchaient des retraachenteos ,' ces 
janissaires se montrèrent toatà coup surleflvDc 
du carré de l'aile droite , ^attaquèrent avec un« 
furie qui prévint toute résistance , l'enfoocèreut 
le sabre'à la main , le mirent entièr^neot en dér 
route, et s'acharnèrent avec la même furie sur 
les blessés et sur les morts pour enlever des 
têtes. Le second carré s'ouvrit sur sa droite, et 
son artillerie dissipa en un instant ce corps de 
Janissaires déjà mis en désordre par ce barl)are 
acharnement à emporter 4u combat cet exécra? 
ble trophée. Fenda nt ce temps , le carré qui forr 
mait la gauche des Russes avait tournéles re- 
tranchemens ennemis par . leur droite. Il était ~ 
conduit par le général Baûer , dans ce temps^-Ià 
l'homme de confiance et le consoil de Romanzof. 
Ce général allemand avait acquis de la célébrité 
dans les troupes anglaises , et contribué à leurs 
succès pendant la guerre qui venait de &iir eu 
Allemagne. Le carré russe qu'il conduisait, pre- 
' nant ainsi les Turcs à revers, les foudrojait dâ 
son artillerie. Toutfuit alors avec précipitation . 
et les Turcs n'ayant connu , dans toute cette 
guerre , de retraite que la déroute , cette armée 
de cent cinquante mille hommes , fut dispersée 
en un montant. Les Kusses s'emparèrent du per 
lit nombre (le tentes »jui étaient daps le camp^ 
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âe cinq grosses pièces de canon ^ de quatre- 
vingts pièces de campagne, de tout le bagage 
et 4e plusiears caisses remplies de ces aigrette 
destinées pour prix de la valeur. On ne sut point 
le nombre des morts, parce qu'OQ en juge mal 
aisément au simple coup-d'œil , quand Us sont 
répandas dans de grands espaces , et que pen- 
danttoote cette guerre, l'usage constant des deux 
armées fut de ne leur donner aucune sépulture. 

Lés vainqueurs étaient en si petit nombre, 
si affaiblis par les maladies et si dénués de ca- 
valerie , qu*ils ne s'exposèrent , point à poui^ 
suivre les fuyards. Maîtres des retrancbemens 
et des. vivres d'une armée si nombreuse, ils ne 
songèrent qu'à se fortifier dans ce même camp. 
Les vaincus avaient fui yers le Danube , éloigné 
de six lieues du t^anip de bataille. Le débor- 
dement du fleuve les empécbant d'atteindre 
leur pont , ils furent trois jours eotiers à re- 
passer dans des bateaux , et à mesure qu'ils 
atteignaient l'autre rive, les difiërentes troupes 
se débandaient et chacun reprenait le chemin 
de sa province. Le grandr-visir s'arrêta sur cette 
9Utre rive avec quinze mille hommes , seul reste 
de cette innombrable multitude. 

Les Tartares , qui avaient fait le tour de 
y^rnaée yusse pour se jeter sur les convois et sur 
.' / " 
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les bagages j et qui avaient d^^jà oLtena utt' 
avantage sur ane des escortes , a la nouvelle- de 
cette déroQte, se voyant ^ïandoonés dans la 
Moldavie , ne songèrent plus qu'ià leuc propre- 
salut. Une partie se retira entre Bender et 
Akiermen. Le lan se réfugia d'ab^d à IsmaîL 
sur le Danube , avec l'autre partie de ses troupes,, 
et résolu de se défendre dans ce poste , il eo-- 
Toya demander des vivres au grand-visir. Mair- 
ies conducteurs de ces vivres les jetèrent dans- 
le Beuve, et seflervirent des bateau» pour fuir^ 
sans avoir rwicontré on seul ennemi. - 
XMTuTcsde- Cette ignominieuse déroute renouvela dana- 
paii", pat u Constantinople la terreur encore tout» re'eonte- 
dn conr'fde ^^ l'incendie de la flotte y avait répandue. La ■ 
BmSd!" 'réunion de l'escadre russe en face des Darda- 
nelles, où elle se rassembla ^ors pour s'emparer 
de» îles voisines , acheva de porter cette cons- 
ternation ef cette terreur à leur comble; Les 
troupes qui. abandonnaient l'armée arrivaient. 
en foule dans celte capitale, et la fermentation 
fut si . grande parmi le peuple , qu'on craignit 
■une révolutioB. 

Le grand-seigneur conro(|Ua tons- les cbef» 

de la loi et le5.grands de l'empire. Il leur dit ^ 

« que depuis son avènement au trône , i avait 

, H gouverné' par leurs coaseikj que par leurs- 
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K setJs avis il avait diSsié de prendre le ceio- 
u mandement de ses années ;qiif s'il avait eu 1» 
« malhear .de choisir mal ses deux pcemieis 
« généraux y Û s'en ' était l'émit à eux seuls do 
M soin d'en choisir un troisi^e, etque celui-ci 
« .n'ayant *pas; eu la- destinée plufi iàTorable, il 
H persistait à se proposer lui-même ; mais que 
« daj^ les revers actuels il avait encore d'autrep 
« conseils à prendre d'eux; qu'aussitôt aprif 
n Tinceodie de la flotte, il les avait assemblé» 
K pour délibérer ^ur les mQyen* de oooclore la 
« paix ou de continuer la guerre; qua leur fern- 
M meté avait soutenu sa constance ^ et que par 
te une suite de leurs déhbératioo» , gn avait 
« prc^iosé un traité d'alliance aux cours de Verr 
« sailles et de Yienne} que celle-QÎ plus voisiuQ 
K avait répondu la première, et qu'il leur soti'^ 
« mettait aujourd'hni cette r^ponsC' -C^tte cour 
M nepeuvait, disait-elle, prendre aucune part 
« à la 'guerre $ans risquer^ d'étendre sur l'f^u- 
M rope Mitière un feu qu'elle desirait d'assoupir, 
V EQe proposait au co^ti^ire sa médiation pouq 
H la paix ;et les couditioDs qu'elle oITra^f étaient 
« le réteblissemeqt des d^ux parties belligé- 
M rentes dans l'état où elles étaient avant les 
* hostilités , et la sortie des Russes hors de la 
« P<dogQe; évacuation qui était le premier,. la 
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« véritable el Tunique objet de la guerre; H 
u ajouta que le roi de Prusse , depuis le com- 
H mencement des Hostilités, n'avait cessé de 
« faire des propositions semblables j et que la 
(t destinée ne bénissant pas les armes otto- 
« mânes , il les assemblait pour délibérer sur 
« ces propositions ; que d'un autre côté cepen- 
« dant la France semblait disposée à soutenir 
t( la fortune de TEmpire ottoman ; que déjà on 
« traitait avec elle pour l'acquisition d'un grand 
« nombre de vaisseaux , et que sans avoir en- 
« core une réponse positive de cette cour sur 
M l'alliance projetée, il était aisé d'entrevoir, 
u aux soins que prenait son ambassadeur , la 
« prochaine conclusion , de cette alliance , et 
« qu'il laissait aux délibérations de cette assem- 
H bléele choix du parti qu'il fallait prendre ». 
Le divan demanda trois jours; et ce terme ex- 
piré, sa réponse unanime ayant été pour la 
paix , on s'adressa aussitôt aux ministres que les 
cours de Vienne et de Berlin entretenaient à 
Constantinople , et on requit formellement j 
pour terminer la guerre, les bons offices que- 
leurs maîtres avaient offerts. Mais cette réso- 
lution du' divan demeura renfermée' dans un 
impénétrable secret , particularité remarquable 
après une vsenU>lée si nombreuse , après de ai 
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longues délibérations , et qui tient aux mœurs 
générales de cet empire. 

Le sultan, entraîné à ces démarches con-i^^rspr^p»- 
traires à l'ancieDoe fierté musulmane, malgré la cmlinJ^r^u 
fermeté de son caractère et malgré la crainte 8"**"- 
qu'une paix désavantageuse ne le renversât du 
trône, ne négligea aucun soin pour continuer 
plus heureusement la guerre. Il insista auprès 
des gens de loi pour qu'ils cessassent de s'op- 
poser à son désir de commander lui-même ses 
armées. H voulait partir sans délai ; mais ceux- 
ci , dans Tapprébension de quitter les délices 
de leur séra0 pour les fatigues d'un camp, lui 
opposèrent mille obstacles , et surtout l'irapoi- 
sibilité de pourvoir.de vivres, dans un si court 
espace de temps, l'innonobrable foule qu'ua 
«ultan traîne à sa suite. Ils parvinrent à ditférer 
son départ jusqu'au printemps , si la guerre 
durait encore. Il ordonna une pron^te levée de 
quarante mille Bosniaques et Albanais, les meil- 
leures troupes de l'empire, et dont les victoires 
récentes dans le Montéaéro et dans le Pélopo- 
nèse , avaient renouvelé l'antique répatatîon. 
Le pacha de Bosnie, qui avait vaincu les Mon- 
ténégrins avant la guerre contre la Kussie, et, 
qui les avait, contenus pendant le soulèvement 
du Feloponèse, eut prdr* de «e rendre «u camp 
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«1 d'y conduire cette élite de la mifice* ottamané x 
et la place de grand-visir lui fnt secrètement 
ptvmise anssitôt qn'il serait arrive à l'armée. 
XoaTMDK On cacha soigneuseâient à Tambassadenr de 
leur Teadent France les démarches qu'on avait faites pour 
TottMram-t'l'tenirlapaixjeton redoubla d'empressement 
taace.'" * poop une n^ociation toute opposée, celle de 
r^iance avec cette cour. De son câté > cet am- 
bassadeur , soupçonnant la faiblesse du [âivan j 
ne n^^geait rien pour en ranimer le courage, 
et pour éloigner une paix humiliante dont le 
contre-coup devait humilier et embarrasser la 
' France eHé^iïiéme. H s'efforçait d'e'clairer les 
Turcs sur les véritables causes de tant de d^ 
' sastre!s ; il osait leur rappeler tous ces anciens 

règlemens tombés en désuétude, qui avaient 
fait autrefois du corps dés janissaires la meil- 
leure infeuterie du monde entier , rè^emens 
}>lùt'6t négligés qiïe méconnus, qui n'avaient 
jamais^ été révoqués, et qui eussent rendu in* 
vincible cette intrépidité , cette bravoure 'au- 
jourd'hui si îndiscijtUnée, dont un grand nombre 
de Tur^ évaietfï donné des pi^euves dans les 
déroutes les plus igndmitûeuses. II proposait 
surtout l'usage' des Armes anj'ourd'bui admises 
par toutes les nafions de l'Europe j il obtint , en 
«econdantde tout stm crédit les nouveaux effort»' 
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ijne fit alors le baron de Tott , Pétablùsement 
-à Constanlioople d'une fonderie d'artillerie lé- 
gère , et d'une école de cîoionniers sous |la .di- 
rection, de ce jeune étranger. Les Dardanelles 
l^écemmejat mises en défense, et les nouveaux 
périls qui . menaçaient ^empire^ avaient alora 
tourné yers ce jeune clirélien tous les regards 
de ce peuple consterné , et justifiaient la. con- 
' iîance secrète qae le sultan luiavait depuis long- . 
temps accordée. La fonderie et l'école furent 
«n pl^n exercice dans le court espace de trois 
isemaines. Tout le peuple de cette capitale poussa 
ides cris de joie et d'adnjiraûon en voyant de 
ijeunes Turcs > instruits au service du canon par 
le baron de Toit) tirer trois coups par minute; 
«t le sultan., autorisé par cet applaudissement 
général , oa& venir lui-même jouir de ce speci- 
Ude , et encouragea plus d'une tbis par sa pré- 
sence ces nouveaux exerciceft et les travaux de 
la fonderie. 

La demande du srand-sekoieur aux cours de x'empercur 

•c ■ . T. 1- T - ■ d*AUera.gu« 

Vienne .et de Berlin , ou plutôt son acquies- et ïo roi de 

, 11 1 » 1- ■ Prusse reçoi- 

icement a tcaiter de la paix scms la madiafion vcat la dc- 
ofierte par ces deux cours, arriva au roi dei^ur média- 
Prusse et à l'empereur d'Allemagne, au mo-^^/"" * 
ment où. ces deux princes étaient réunis dans, 
tu même camp. Uq' concert apparent s'éta^. 
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établi entre eux, tel qu'il peut exister pbixe dëA 
rivaux avides , toujours prêta à devenir eone" 
mis , et qui se craignent -, se méDageot et se 
respectent mutueUeinent. Leurs armées eavî*- 
roanaient une gcande partie de la Pologne, 
et commeaçaient à entrer dans ce rojaume à 
l'envi Tune de l'autre f sous le prétexte d'jr 
former un cordon qui préservât leurs propres 
pays de la contagion déjà répandue dans quel- 
ques provinces polonaises. Le roi de Prusse et 
l'empereur concertèrent secrètement leurs de- 
mandes pour la médiation. Mais avant d'en- 
trer dans le détail de ces longues et perfides 
négociations qui ont donné une nouvelle face 
H tout l'orient de l'Europe , il faut raconter 
l'événement du siège de Beoder, ce que de- 
vint la flotte russe dans l'Archipel , et comment 
les Polonais, pendant le cours de cette même 
campagne , avaient profité de ces grandes di- 
versions. 
E Un des premiers eflfets de la victoire de 
" Caboul j fut la soumission de presque tousles 
Tartares des contrées qui avoisinent Bender. 
Ils se trouvaient environnés des deux armées 
russes. Les nouvelles successives du soulève- 
ment des Grecs , de l'incendie de la flotte 
ottomane , des dangers qui de toutes parts 
menaçaient 
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menaçaient Têmpire turc et la ville mcmc de 
Gonstântiaople ) couraient dans toutes les tri- 
bus. Le comte Panine renouvela alors les oflVes 
de proLectioD et d'alliance qu'il leur avait faites. 
Husiears députes de cesTartarcs vinrent, dix 
jours après la bataille , négocier dans le camp 
de ce général. Un contre -temps pensa tout 
perdre. Deux mille Russes détachés à quelques 
lieues du camp , renconlrèrenl plusieurs milliers 
de chariots chargés des femmes et des tentes ^ 
et suivis des troupeaux. Ils massacrèrent lei 
conducteurs , violèrent les femmes , se jetèrent 
Bur les troupeaux. Qadques hommes échappés 
au carnage portèrent cette nouvelle à dis mille 
Tartares de la même, nation, qui caihpaient 
dans le voisinage. C'étaient ceux même dont 
les dépatés étaient avec Panine , et qui se liant 
Rux paroleâ qu'on leur avait données , atten-' 
daient avec sécurité la Gn de la négociation^ 
II» poursuivirent avec fureur ces deux miil« 
bammes qui emmenaient leurs femmes et leurs 
troupeaux, en sabrèrent la plus grande partie, 
«t reprirent le batin. Ce contre-temps les effa- 
roneba , jis Qontmuèrent à se tenir éloignés 
de l'iranéc. On leur envoya dir£ que les troupes 
t»ntre lesquelles ils avaient eu cette aflaire ^ 
étaient parties avant IVrivée d« leurs dépu- 
. Tom& 4. • S 
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tés , et la négociation ne fut point interrompnd. 
Il fut couveau qu'ils feraient serment de se sé- 
parer entièrement des Turcs, qu'ib entreraient 
en amitié avec l'impératrice de Russie , non 
comme sujets, mais en conservant leurs an- 
ciennes lois , coutumes et prérogatives , qu'ils 
n'obéiraient désormais à aucun kan qui n'ac- 
céderait pas à leur commun consentement de 
rendre la dominf^tion tartare libre et indépen- 
dante. De son côté, la Russie leur permettait 
le séjour pacifique de leurs domiciles ordinai- 
res , ou s'ib le desiraient elle s'engageait à leuc 
assigner jusqu'à la fin de la guerre des pâtu- 
rages dans les solitudes de l'Ukraine , où ils 
seraient maîtres de se transporter avec leurs 
femmes , lenrs enfâns , leurs bestiaux , et tons 
leurs biens. La plus grande partie de ces infor- 
tunés s'acheminèrent vers ces nouveaux pâtu- 
rages; mais on tenta aussitôt de les conduire de 
force dans l'intérieur de la Russie, et nous ver- 
rons dans la suite l'efiet de cette violence. Une 
. nombreuse tribu refusa de prendre aucune 
part à ce traité, et 'parvint à se joindre aux 
Tartares deCrimée, qui à travers mille, dan- 
gers rentrèrent enfin, dans leur presqulle. 
^out l'espace compris entre le Boristhène et le 
Danube, où les tribus tartares err^ent depuis 
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tmq siècles , fut donc alors abandonné dé toute 
cette nation ^ également infortunée- dans les dif- 
férens partis qu'elle embrassa. 

Cependant Tarrière . 'saison approchait ^ et Contînttitim 
Beader continuait de se défendre. Les Turcs Bendar. 
enfermés dans cette ville > j montraient, l'an- 
eienne bravoure de leur nation; soit que ces 
"Turcs Arabes fassent moins dégénérés que eeux 
des autres pays y soit qu'étant enfermés dans 
une étroite eoceiote> forcés dans leur* sorties 
on de combattre ou de se retirer ensemble^ 
celte nécessité prévint ces soudaines disper' 
aions, le plus funeste inccnréoient de leur in^ 
disciplioe.Le got^vernenr était mort de la peste 
toute la garnisoin avait proclaipé k saplaceÂmin, 
chef des Arabes, gouverneur de Mosul, à trois 
lieues des ruines de l'ancienne Ninive , guerrier, 
renommé eu Asie , et qui > dans la défense de 
Bendçr, iitstiSait cette réputation. Il y avait 
déjà reçu plusieurs blessures. 11 signala le pre- 
mier jour de son commandement par une sortie 
générale. Les Turcs avancèrent sans bruit , sd 
jetèrent avec furie sur les travailleurs : mais les 
Russes toujours avertis par des transfuges mol- 
ijaves , étaient préparés ; et la garnison , malgré 
«on extrême bravoure, fut rejetée dans la ville. 
Panine ne put faire parvenir à cette brave gar- 
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Aisoa , ou du moins lui faire croire Ta nouveIï<r 
de'Fentière défaite de l'armée' ottomane. Il fit 
passer daBs la ville na spahi pris à la bataille de 
Caboul, et que Romanzof lui avait eavoyé. Il 
le chargea d'une lettre pott'p le' nouveau séras- 
lifef. Celui-ci défeùdit, souspeine de mort, au 
spabi, de pubKer la défaîte d» gràtid^isir, et 
Ihi donïia de l'argent poUr publier là procbaine 
airrivée del'armée ottoiitïine: Panine y fit passer 
un' Tartare: Cet embancheur , dénoncé par 
<»ux même auxquels il 's'adressa , fat aussit&f 
hacbé en pièces. Enfin le Tartarie Yakoubaga, 
après avoir cOQduita'vec tant d'habileté la dé- 
fection des hordes tartares , pfésumà asselï dtf 
son crédrt pour écrire au' séraskicr. L'unique 
réponse fut un Feu'plus vif, qui coûta quelque 
mondé aux Rnsses^ 

Les fréquentes sorties retardaient tons les tra- 
vaux des assîégeansj et l'on vit dans une occa- 
sion remarquable combien ces Arabes', digne» 
par leur bravoure de leur ancienne renommée, 
conservaient également Içur antique loyauté. 
Après une furieuse sortie , Panine ayant offert 
tihe suspetision d'armes pour enterrer les morts^ 
sur cette seule proposition et pour première ré- 
ponse , ils s'avancèrent en grand nombre hors 
des palissades , et crièrent en langue russe :. 



byCoOglc 



DE POtOGME. 69 

M Prenez vas morts , nous prenons les nôtres )r. 
Ils firent des signes de bienveillance aux eone- 
mis , et leur demandèreot des outils. Fendant 
ce travail commun , un des leurs ajanjt der- 
rière une palissade tiré un coup de ^sil^ils 
se jetèrent sur lui, le traînèrent auxy,eux,des 
Russes, et l'assomnièrent. Un général russe 
s'entretenant alors avec un Turc distingué , 
l'exhortait à persuader le séraskier de se ren^ 
dre : le Turc ne répondit que par un regard 
de dédain. D'autres officiers russes ayant parlé 
à d'autres Turcs de la défaite du grand-visir 
et de lu soumission des Tartares, événemeos 
qui ne laissaient plus à la garuisou aucun es- 
poir de secours, ceux-ci répondirent : h Vous 
« faites votre devoir et nous le nôtre : conti- 
« nues à nous attaquer , nous continuerons à 
H rendre vos efforts inutiles». Le travail des 
mines commença enfin des deux parts, et cet 
autre genre de guerre conduit avec non moins 
d'ignorance que le feu des boulets et des bom- 
bes , devint cependant plus meurtrier. Le i ^''. 
septembre, les Russes n'en étaient encore qu'à 
pouvoir reconnaître le fossé avec beaucoup de . 
risque. Mais alors le général Bauer arriva de 
l'autre armée russe avec quelques officiers étran- 
gers j et s'il y eut toujours un égal courage dan^ 
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la défense, il y eut dès-lors bien plus d'habiletiî 
dans l'attaque. Les Russes avançaient en fai- 
sant des logemens dans les entonnoirs des mt^ 
Bes , et les Turcs réussirent plus d'ane fois à 
■renverser ces ouvrages. Ils enterrèrent naême 
une compagnie de grenadiers rnsses toute en- 
tière. Ils célébrèrent ainsi un jour de fête so- 
lennelle consacré à Mahomet; et une sortie gé-n 
Bérale ayant suivi cet événement , ils détruisi- 
?ent presque tous les ouvrages avancés j toute- 
fois le chemin couvert fut enfin entamé par 
FexplosioD d'une mine, et la ville fut alors 
sommée. Mais le gouverneur répondit avec le 
même courage. La garnison diminuait ; mais 
elle était encore animée et nombreuse. La mau.- 
vaise saison eommençait, les plaies inondaient 
les, tranchées , les soldats russes pour finir leurs 
misères , demandèrent un assaut ; il eut lieu le 
s6 septembre. 

On avait travaillé à une nouvelle mine sur 
les principes du globe de compression, in- 
venté depuis trente ans par un ingénieur fran- " 
Çais , dont les expériences faites en France , 
avaient peu réussi , et dont les Français si bar 
biles dans cette partie de la guerre , n'avaient 
jamais feit usage. Un aventurier français qui 
CQndttisait ce siège j Içs livres à la main ^ l'eiOi» 
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ploya alors. L'explosion se 6t au- commence- 
ment de la noit. Elle forma 'dan» le chemin cou- 
vert un entonnoir de soixante et dix pieds de 
diamètre , qui donnait un passage nans le fossé , 
mais saosrenTerser les remparts, comme on s'y 
était attendu. A ce signal , les colonnes mar- 
chèrent de toutes parts , et les Turcs pour les 
arrêter dans leur marche, jetèrent de toutes 
leurs batteries une innombrable quantité à» 
bombes et de grenades. Cette pluie de feu ré- 
pandit quelque eflroi parmi les colonnes russes. 
Celle de la droite s'égara , revint vers son camp , 
et fut difilcilement déterminée à retourner-aa 
lieu de l'attaque. Elle y revînt enfin , et pénétra. 
dans le chemin couvert par ^n des ancien^ en- 
tonnoirs dont les Turcs avaient fait la faute d» 
ne point s'emparer. Ceux-ci la reçurent dans l^ 
chemin coiivert avec un grand courage. Le 
combat y fut meurtrier. Les Russes balancèrent 
quelques momens. Ils reprirent cœur une se- 
conde fois, et, après un combat opiniâtre, ils 
forcèrent les Turcs d'abandonner cette pa^'tie 
du chemin couvert. La colonne du centre hé- 
sita à se précipiter dans l'espèce de gouffre rpi© 
le globe de con^ression venait d'ouvrir. Ella 
s'y jeta enfin , , et par cette route eUé pénélrib 
aussi dan^ le chemin couvert, où il se fi.t da 
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part et d'autre un horrible carnage. Une ccn— ■ 
taille de janissaires 'logés dans un de ces; ou- 
vrages qu'en nomme Caponnihre , tiraient sans- 
étre vus, et tuaient tout ce qui en approchait.' 
Deux compagnies de grenadiers, farietuc de 
leur perte, pe'uétrérent par les em-brâsures , 
et firent main Kasse sur tout ce qu'ils y trou— 
Tereat. Le cbemiD couver^ ayajit été nettoyé 
dans ces deus. parties, un Allemand, le co- 
lonel Mull», qui conduisait la colonne du 
centre , augurac* bien de Fardeur des troupes, 
demanda des échellea pour donner l'assautà la 
place même. Les échelles russes se trouvèrent 
trop courtes , mais on aperçut celles dont les 
Turcs se servaient pour les sorties. Les grena-' 
diers y moDtèreat j et les premiers s'étant cou- 
chés sur la brèche pour attendre qu'un nombre 
BuASsant y fut monté, tous ensemble sautèrent 
par-dessus le parapet sur le rempart. La co- 
lonne de la gauche eut les mêmes obstacles à- 
vaincre , et après avoir éprouvé Iwiaocoup de 
pertes , elle eût aussi le même succès. 

Ceux qui devaient attacher le pétard à la 
porte , ne purent réussir. Elle se trouva toute 
bardée de fer, et en peu de minutes les Turcs 
eurent jeté bas plus de la moitié de cette troupe.- 
Forcée d'abandonner-sa premià'e . destination , 
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elle rentra dans le chemin couvert , et suivit 
les coIoDDes qui montaient de tous cotés sur les 
remparts. Les Russes en furent plus d'une fois 
précipités. Un Livonien , le majpr Fersen , fut 
le premier qui s'y maintint. Le coijibat dura 1^ 
nuit entière , sans sedéclârer pour Tun ou Tautre 
parti. L'artillerie russe ne cessait de jeter des 
liotnbes , des pots- à feu et des grenades dans 
la ville pour y mettre le feu , y augmenter la 
confusion , détruire :es maisons situées près da 
rempart, qui devenaient autant de nouvelles 
forteresses d'où les Turcs aux fenêtres, et 
montés sur les toits , ajustaient à volonté les 
Russes entièrement à découvwt sur les terre- 
pleins des remparts. Panine craîgaant de per- 
dre son année entière , fit sonner la retraite.! 
Mais les soldats érigent aux officiers . u Re-> 
« tirez - vous, vous en êtes les maîtres , nous , 
u nous voulons périr ou prendre la ville ». Déjà 
le feu y éclatait en plusieurs endroits, et l'in-i 
cendie lut bientôt général. L'horreur de cette 
nuit fut alors à son comble ; et- les Turcs s'oc- 
cupant d'arrêter les progrès du feu , ou de sau- 
ver des maisons embrasées leurs femmes , 
leurs familles, leurs effets les plus précieux , le 
nombre des combattans diminuait, et à cinq . 
heures du matio , les Russes furent maîtres du 



by Google 



^4 HISTOIKE 

rempart. Les Turcs disputèrent encore pied i 
pied les imines des maisons. Leur fureur tenail; 
du désespoir; inais le coarage des Russes redou- 
blant par le succès, les Tores furent pîurtont 
repousses , passés an fil de fépée, et il ne resGfc 
d'autre ressource au séraskier , grièreroent 
blessé d'un éclat de bombe , que de se réfugier 
avec deux pachas et quelques centaines de ja- 
BÏssaires, dans le château, où vers neuf heure» 
du matin il demanda à capituler. 

Mais sizceuts janissaires ou spahis rassemblés 
achevai, portant en croupe leurs femmes, leurs 
eufans , leurs plus précieux effets , et sortant 
par une porte qui n'était point gardée , mar- 
chaient vers le camp ennemi. L'officier russe 
qui avait ofccupé pendant la nuit ; avec une ré- 
serve , le poste qui aurait dû leur fermer le 
passage , avait reçu ordre de s'avancer sur le 
glacis , d'où ii devait envoyer des partis par- 
courir los'ruesde la ville. Cette troupe de Turcs 
ne trouvant rien qui l'arrêtât , et de toutes part» 
enveloppée et cachée dans les nuages de fumée, 
s'avança donc jusqu'au camp , massacrant tout 
ce qui se trouva sur sa route. L'alarme et la 
confusiQn qu'elle y répandit est inexprimable; 
les tranchées étaient dégarnies de troupes î 
toutes étaient , ou sur les remparts, ou répan— 
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dues dans les rues de la ville ; la plaine était 
couverte des blessés qu'on ramenait au camp : 
des Moldaves qui fuyaient de la ville, des valets 
que la curiosité ou l'espoir du butin y attirait , 
tout fut sabré par ces furieux. Le général même. 
et toute sa suite se trouvèrent dans un extrême 
péril. 

Mais la batterie qui couvrait cette partie du 
camp fit feu sur eux, les fit cbanger de chemia 
et donna le temps à la cavalerie qui aurait dût 
garder la porte, de se mettre à leursuite. Leurs 
ebevaux enfermés loDg-lemps dans une ville as- 
siégée , n'étaient point en baleine et ne purent 
les sauver. Quelques-uns se défendirent en dé- 
sespérés ; la plupart massacrèrent leurs femmes 
à la prière même de ces infortunées, et préfé- 
rant de les voir expirer à la douleur de les lais-- 
ser en proie à la licence du. vainqueur. La ca-> 
Valérie russe serrant de pins en plus ceux qui 
fuyaient encore, ils n'eurent plus d'autre parti à 
prendre que de fuir à la débandade vers le ebe-* 
min d'ALiermen ; et tous les Cosaques du Don 
détachés sur cette route , en tuèrent ou en 
prirent la plus grande partie. Pendant ce temps^ 
le feu qui continuait d'embraser la ville , gagna 
UQ magasin à poudre dont l'explosion devint 
également funeste aux vainqueurs et aux vaio^ 
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eus. Cet assaot coûta aux Russes troîê^ mille 
hommes, et le siège plus de vingt mille. La 
garnison que les Russes laissèrent dans cette ville, 
fut obligée de s'jbaraijuer , faute de maisons, 
n delà . Bès le 8 octolïre, le reste de l'arme'e prit la 
-e. route de la nouvelle Servie j mais à peine fut- 

elle e'tablic dans ses quartiers d'hiver , que la 
peste s'y manifesta. Les soldats s'étaient enrichis 
4u pillage de Benderj mais la contagion que 
^enfermait le butin , leur fit payer cher leur vic- 
toire et leur- avidité. Toutefois cette conquête s 
chèrenient achetée, et qui seule avait consumé 
toute la saison des hoslilités, fut uii événement 
décisif dans la guerre. Elle ouvrit la commu- 
Btcation entre la nouvelle Servie et les deiix 
Illoldavies ; elle devait dans l.i campagne sui- 
vante, faciliter l'attaque de la Crimée; elle ache^ 
\ait de séparer les Turcs d'avec la Pologne. Les 
«vénemcns qui t«-minèrent 1^ campagne sur les 
itords du Danube, sans répondre à l'espoir 
de renverser tout à coup l'empire ottoman , 
promettaient également aux vainqueurs de 
grands avantages , soit dans les négociations 
pour la paix , soit dans la continuation de la 
(guerre. En effet , les Turcs après avoir dis- 
|Milé avec bravoure plusieurs des villes qui 
défendent la live gauijie du Daituiie , se dii- 
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persèrent selon leur coutume aux approches de 
l'arrière saison. Us évacuèrent volontairement 
eélles même de ces villes qu'ils avaient le 
inieux défendues. Ils massacrèrent quelques- 
tins des pachas qui voulurent s'opposer à leur 
dispersion ; ils menacèrent du même traitement 
de jeunes princes tartares qui s'obstinaient à iea 
faire rester sur cette rive. Les Russes , qu'an 
ordre absolu de Pétersbourg forçait à revenir 
attaquer de nouveau la" ville d'Ismaîlof, aux 
embouchures du Danube, devant laquelle ils 
avaient 'été battus plus d'une fois, n'j trou-» 
vèrent jJlus un seul homme. La prise de cette 
place mit eatre leurs mains un nombre de bar* 
tetitis servant à la navigation du fleuve j et cette 
conquête fut tellement exagérée' î| Pétersbourg i 
que l'impératrice crut qu'elle sufiisait pour ré^ 
parer le désastre qu'éppoova dans ce même 
tém|^s ^ ■ flotte de l'Archipel. ÈJIe crut avoiï 
entre les mains un nouveau moyeu de conque^ 
rir la capitale de l'empire ottoman , et sans avoir 
^ard aiiK tàtigues de son armée tonsumée - 
'par la disette, parla guerre ëf^àt-fàtMitagiou^ 
elle fenv&ya ordre au général de faire couper 
des bois dans fOufe la province , et ide faire 
anssitât travailler jonr et nuit à FaugmentatioA 
de cette flotte du Daûube. 
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Ivrie ia II s'cQ fallait bien que les évenemens du sîege 
nu^LB flotte ^B Lemnos répondissent à la gloire de tant de 
uîtdawl'Âr- succès. Ce siège commeocé vers le milieu de 
chifcL l'été, durait encpre dans les premières semaines 
de l'automne. Lemaos , la plus étendue des 
petites îles qui entourent les Dardanelles , la 
seule où la flotte russe aurait trouvé des vivres ^ 
était aussi la seule dont le port pût contenir 
celle flotte. Le château qui le protège, situai 
sur on roc élevé et entièrement hors de l'at- 
teinte du canon des vaisseaux , est commandé 
par des hauteurs, d'où il serait facik de le fou-<, 
drojep. Les Russes avaient établi des batteries 
sur ces hauteurs ; et à cet aspect , la garnison 
avait demandé à capituler. Cette conquête étailt 
nécessaire an projet qu'avaient les Russes d'hi-^ 
verner dans ces parages, d'y tenir Constanti-, 
Iiople en alarmes , d'y intercepter par . de per- 
pétuelles croisières, les vivres portés de l'Ar- 
chipel dans celte capitale, d'y occasionner pat 
celle espèce de blocus éloigné , la famine tou> 
jours suivie de séditions , et d'attendre dans 
. cette poçitioo formidable, lés vaisseaux que leur 
amenait une nouvelle escadre partie, de .Russie 
depuis plusieurs mois. Mais le généraj russe , 
croyant que sa flotte victorieuse n'avait plus sur 
toute l'e'tendue des mers ottomanes un seul eu- 
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nemi à reclouter et que la garoison de Lemnos 
ne pouvait recevoir aucun seoours , lui avait 
refusé toute capitulation. Cependant les batte- 
ries russes établies sur les hauteurs, ayant com- 
mencé à faire feu, et la maladresse des artilleurs 
ayant rendu ce feu inutile, la garnison s'était 
rassurée ; elle attendait de nouveaux périls pour 
se soumettre aux dures conditions qu'exigeait le 
vainqueur. Un événement inattendu ôta alors à 
cette escadre tout ce qui en avait fait la véri- 
table force. Le gouvernement britannique rap- 
pela tous les marins anglais qui y servaient. 
Deux motifs Tavaient décidé à cette démarche j 
l'un était l'intérêt du commerce national > que 
les ministres anglais craignaient enfin de to^ 
compromis par le ressentiment des Turcs , si 
leur empire subsistait, ou par la destruction de 
cet empire, si la Russie prenait ^e trop grands 
avantages : l'autre était l'approche d'une guerre 
entre l'Angleterre et la France. Les Anglais ras- 
semblaient '^ttoutes les forces de leur marine. 
Deux frégates anglaises vinrent chercher sur la 
flotte russe tous les oÛlciers et matelots de leur 
nation. Cette flotte se trouya réduite à ses pro; 
près marins , à quelques poignées d'Esclayon* 
!ft de Grecs, et à un petit nombre d'Anglais 
_qui abandonnèrent le service de leur patrie. 
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Ces Rufses échappés à tant de fatigues et de pé- 
rils, se livraient enfin à quelque loisir^ s'endor- 
maient avec sécurité , et reprenaient l'usage de 
leurs bains d'étuves , dont la singularité éton- 
nait les Grecs. 

-Pendant ce tenps, une multitude de Turcs 
échappés des vaisseaux incendiés , se rendait 
aux Dardanelles , et le pacha qui y comman- 
dait fit inscrire parmi eux des volontaires pour 
secourir le château assiégé. Le brave Hassan 
guéri de ses blessures, s'était aussi rendu aux 
Dardanelles'; il répondit de l'entreprise sur sa 
tête. Toutes les croisières russes étaient en dé- 
sordre, les passages des îles mal gardés. Déjà 
des bateaux cbargés de volontaires , avaient 
porté des renforts et des munitions aux châ-* 
teaux des autres îles , que les Russes trop peu 
nombreux n'assiégeaient pas encore. Ce pre- 
mier succès ajoute à l'audace naturelle de Has- 
san, et la nuit du 9 octobre, sUivi de quatre 
mâle hommes j saiis aucune artillerie 'et sans 
autres armei que chacun un poignard et un 
Jïistcdet , il pa^sft daris lUe sur des radeaux > 
aborde sans être aperçu, prêt»} -terre sans aa- 
Win obstacie, fond sur les assi^eraBS qui, d'un* 
aveugle sétfurîté, tombaiïttout à coup dan» 
■une aveugle terreur , ne songent qu'à fuir^ 
courent 
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Coufent »u rivage et se précipitent danst leurs 
Vaisseaux. Se croyant toujours poursuivis par 
Hassan qui s'empare ctes batteries, ils coupent 
les cables avant qu'il puisse tourner les tanoDÂ 
contre eux , et s'éloignent au bord à la vue de 
gens ijui n'avaient aucun moyen dé les pour- 
suivre, çur la mer , ni aucune arme encore pour 
les atteindre dans leur fuite ; tout ce qui resta. 
4ans nie fut massacré. 

, Les Russes se réfugièrent vers iine antre 
partie de" leur flotte, et leurs géoéraux tenant 
aussitôt conseil, ce seul désastre les força d'a- 
bandonner toutes les îles voisines pâleur départ, 
le manque d^équipages les réduisit à brûler un 
grand noïnbre de petits bâtùnens. Alexis Orlof, 
à qui toutes ces Contrées étaient inconnues , et 
■gui dans son extrême ignorance n'envisageait 
plus aucune ressource , se voyant sans vivres et 
se croyant sans asile , partit peut TXtalie sur Ift 
plus légère de ^es frégates , et donna ordre à 
l'amiral russe d'y ramener une partie de la 
flotte i et d'enyoy'er l'autre .partie à Mabon j 
inâjs quelques-Uàs des G^ecs qui s'étaient at- 
tachés à. la fortune des Russes, représentèrent 
w que cet abandon général de l'entreprise sur 
• u Ta Gïéce , rendrait âùx~Turcs le Gbre lUflU 
« dê'tbutes; leurs £}rceSj et la conltnunica^oa 
"■■ Tomà 4. "."■ ■ '■"' "S 
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« de leurs difFcrebs éUb; que les Grecs en* 
« lièremeùt sacrifies ne pourraient daiis aucun 
<( fenips rendre leur contiance aui Russes, et 
« que ceux-ci revenant un jour, les Grecs dans 
t< Jeiir ressentiment prendraient lés armes coh- 
■<{ trê eux; que l'entretien àe, la flofte à Mahon 
« et eii Italie serait plus dispendieux que dans 
« ï'Arcinpel j que les fles de cette mer offraient 
<( des ports commodes , favorables pour faire 
« dés diversions et pour ihenacer tontes les 
« côtes de Tempire ottoman ; que la plupart de 
« ces îles < étaient fertiles et bien peuplées ; 
*( qu'elles fourniraiebtdes vivres en abondance, 
V des matelots en grand nombre , et qu'il serait 
« aussi facile de lès garder qu'il l'était alors de 
^< les soumettre » . L'amiral russe accueillit ces 
représentations, et se laissant conduire par ce 
jeune Grec , qui s'était embarqué à Pétersbourg 
isur le vaisseau amiral ; il alla hiverner dans l'ile 
■de Pafbs , une deà ciclades , et se rendit aisé- 
ment maître des autres îles qui l'environnent. 
»!îi^*nT* Cependant la Russie, près de succomber sous 
ratiom de Je poids de SCS vastes entreprises , allait se 

leur coDKil ,- , , -, , rt- 

fiùnirai. voir (i) obligée a de nouveaux efforts contre 

' (0 ^■>"* ^B garantisBona ni l'intégrité , m la paziaiu 
iiutbeiiticitâ du teste de ce XII*. livre , n'ayant pu sons 
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Wi corirêdet-és polonais. Cèux-cî, causé pré- 
«Aière, ou nléioe cauâë urtîque dé fcette guerre, 
fTarvinrent, dahs le cotirs de cette èàmpagne, à 
sfe rendre viéritaî)lemfent redoutables. Leurs 
ti-oupes de plus en plus aguerries , obéirent à ua 
|ietit nombre de cbefs avoués du conseil géné- 
ïal de la cottféd^àlîon. La France leur donnait 
des subsides, el là SaSe de légers secours qiii en 
ifiîsaîent attciidre de plus grâdds. 

Tdulefois les confédérés n'obtinrent de grand* 
âvàtit£iglss «^tfapt'ès avoir éprouvé dès revers. Us 
achetèrent leurs succès , oii plutôt leurs espe- 
ranceà par de sanglahtes défaites. Il leur fallut 
câisir, dans Une longue suite xl'événeineiis mal- 
bfeuféuS, les ressoiirces qu'une position presque 
désespérée offre souvent au courage. 

Les deuï cbefs que' la coiifëdération générale 
s'était donnés, lés comtes Krasinski et Folockî ne 
partagèrent point les travaux de cette cam- 
paghe. Us étaient retenus chez les Turcs, qui 
Iting-teinps refusèrent de les employer dans 



jitociJter , pour cette partie de l'ouvrage de Ilulhière , 
^'uR'e co^ie inetacte. En faisant vsagé dé bette copie, 
itovs écArtofas ce qui n'appartient p«mt à RttIHire , et 
qiHu tâchons de remplir le> UcunéSj i l'aide des notes et 
«squisses q,H^ a UîAées. 
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l'armée. Les services que ces deux chefs avaient ' 
rendus dans le cours de l'année précédente , la - 
gloire qu'ib avaient acquise , les récompenses 
dont on avait bonoré leur bravoure, tout était 
oublié. Le grand-visir prévenu contre eux , les 
avait tenus loin du théâtre des hostilités , et la 
haine qu'il leur portait, ne parut s'amortir qu'a-. 
près la défaite de l'armée ottomane. Alors 00 
avait besoin d'eux, on eut l'air de leur accorder 
la permission de se réunir aux débris de cette 
armée plutôt dispersée que vaincu^ et îb con-. 
tribuèrent par leur avis et leur courage à la dé- 
fense des bords du Danube. Pendant leur ab- 
sence, l'autorité qu'ils auraient exercée dans la 
confédération , continuait de l'étr^par le comte 
Pac et par Iç conseil général. 

Ce conseil, formé au prix de tant de sang, au 
milieu de l'incendie de tant de villes, composé 
des députés de toutes leç provinces, await si évi- 
demment en sa faveur le vœu de la nation , que 
ni le roi , ni le petit nombre de sénateurs qui 
restait à Varsovie , n'osaient plus le regarder 
comine une assemblée de rebdles ; t^ quoiqu'il' 
se tint encore sur les frontières., sans asile dans. 
les terres delà république; quoique la. force des 
armées étrangères ne lui laissât de sûreté qus 
d^DS sa promptitude à fuir sûr un territoire 
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~âont les Russes auraient craint de violer la neo.- 
tralité, tous les vrais républicaîiu étaient dis- 
poses à tuî obéir , et ses adversaires , parmi le» 
Polonais, n'avaient plus aucun àiitre espoir que 
de traiter avec hii. 

Soh premier soîn, après s'^êtf& annoncé à la 
Tepubtique , aux troupes régulières , aux com<- 
missaires souverains, avait été d'avouer, au non? 
delà nation, ceux qui de leur' propre mouve- 
ment , s''étaient armés pour elle. Il avait cora- 
'mencé par examiner les élections particulières . 
de tous Tes maréchaux, pénible et courageuse' 
'entreprise qut annonçait beaucoup de fermeté et 
de justice. Ses premières opérations, ainsi diri- 
gées sur lui-même , ne furent ni les moins diffi- - 
ciles ^ niles'moins périlleuses. Il fallut remettre 
à leur place quelques homtoes plus hardis que 
'considérés , crées ou, si l'on veut , découverte 
parfo nécessité,' àiiXqûels'on avait au nioins 
l'obligation d'avoir' osé, et qu'en des conjonc- 
'tures désespérées, on avait hasardé de lahcer- 
aux premiers rangs! llS' avaient bien mérité de 
la nation , en' soutenant ses espérances dans les 
momenslfes pltis'critiques; et cependant d'après 
les lois , les usages , les consétiitions dont on ré- 
clamait le maintien à main armée, on ne pouvait 
leur faisser désormais le jang, U CFédit, les com.- 
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tenus. 

Il fallut, en outre y cîfoisjf eptre c^im qiji ^ 
disputaient IVutorité d^fi» ur) même Palatjfi.^t, 
el dont quelques - uns av^pn^ (wurpê çc^jp 
qu'ils y exerçgjjent et s'ét^içqt fait JDqaréplfaus 
par leur soulèyemeot fûême. Çu Bipnieot ^h'j^ 
j avait des éleclion^ Içgales, c.eu»-cj n'étâieuf 
plus rien. Il y avait plu; (Je ^ilj5.cull!é à choisjf 
entre deux conç^jtç^9, qui f^isj^ent valoi;: de? 
droits également lé^time?.. P^s. élepti&o^ faitf^ 
au milieu de soldats'et d'espipos j-i^sses , avaîeat- 
«ntrainé de gi^ands dap^ers ; oix ay^ ^\i j inet-^ 
tre le secret qu'on observe (^^PS vme eqnspî^'a- 
tioD j et comme eUes étaient spjjyfnt igppréps ^ 
peu de distance de l'eodfpit où, e)Ies avaiep|t 
lieu , quelquefois il ,$'ea était f^it if^x au, lieij 
d'uqe. he couçeil 4?'^'44 q^elq^e^upes de cç^ 
dernières questipiïSje>ii .^ut J[a p:f^(}pi)ee 4f 
suspendre la «Je'cj^ioB de quejtqufs au^^s- 

Il crut aussj devoir astreindre tpus le^ ip.apéi« 
diaux à Itij rendre conjpte ic^ co.Qt4-'it>.utipDs 
qu'ils avaient j.u?,qiïes-làleyéefairbijj:^pmçpt.,j^ 
y en eut qiii prélpi^direnl avoir (Jpoit de se rçip^ 
bourser sur c^ cojijitributic^uj i^^ dépefi^e^ 
qu'ils disajept ay^y- faites ^ur ïe,^r§. prçpj^fi 
biens, lis x^réjeatèreot ^HJ^ av^iienl; vendti 
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. leùr^maisons et leurs village? pour prci^dre les- 
armes et soutepfr leurs trpUpes. Mais le conseù 
décida qu'on ne réclaufQraît point de pareille^ 
dépens,es, et 'que daacup devait se Cipicé assez, 
dédommagé par l'hoaneitr de sauver la patrie^ 
et par l'espoir des réct^mpenses qu'elle accor- 
derait après sa délivrance; D'aiftcés j-efusèren^ 
toute espèce décompte, et le conseil les retcay- 
cha du nombf ç des confédérés. Àussitô^ qu*^ le* 
put, il fit justice ^s plusjeuFS brigands qui 
avaiei^t diffamé cp npm de,poùfédérés ^il. PJIF7 
gea la conféd^ratiop dp toiM ces ■pillards ,, de tous 
ces aUtoupçmens de marsudetirs. Il ^ut r*§ç^lj^ 
et authén^quOTientdécJbré mie efuiconfmé lève- 
rait de§ jconjj'ibutioas^saps Y; être autorâé.'par 
une commission ^emresseetsiïïnée du- COïfMiJ.» 

serait traité coipine vol£u{îpubliCj 1 

Jusqu'alors il n'avait existé^ en apparence , 
dans toute rétçnd^e de la république, aucune 
armée aux. ordres du coi)seilj ^ucun £Ofps d|^ 
troupes assez nombreux pour servjr a ses des- 
teins. En f^Ax "ï^s ]?? pri^^Hps cjjniqnèturBS. 
oî^ s'était ;forméç^a coi^£ed^ation générale , ait 
eominencement àf l'biver toujours, si rigqjjfeux. 
dans, ces, cli^atfi, ^près la première dï^ersio^ 
de l'armée. ottQn^n,e sur les bor.ds/ dy iNiestei; . 
j^rès b.jreijiU'ée des Pugses ea !Ç9logne , p,«ti d^ 
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confédérés avaient pu prendre les armes. Quel- 
ques petits canips s^étàient établis sur ttes hau- 
teurs pfesque inaccessibles , tout près des fron- 
tières de Hongrie j la plupart des autres troupes 
Vépublicaines étaient dispersées, et conservaient 
néanmoins ^es rapports secrets et sûrs avec 
leurs chefs. Cliàcun se tenait toujours prêt à 
obéir au premier ordre et à voler au lieu con- 
venu. On faisait clandestinement des recrues, et 
la plus grande partie de la noblesse ehvbjait 
son accession j s'éngâgeant à fournir au besoia 
un certain noinbre Ae soldats tout équipés. En 
quelque lieu de la'Pplogne qu'une troupe de la 
cbn'fédëratio'o parât ^ '■lie était sûre de trouver 
en sa faveur une insiirrèction subite.. A la fîn dé 
^769, tous ces moiivemens étaient favorisa par 
Ja profonde tranquillité des Russes^ Fatigue» 
'd'une campagiié pénible, revenus en Pologne et 
maîtres de toutes lés villes , les Russes travail- 
laient a s'y fortifier, et vbyaieutsans fnqîiiétude 
quelques attroup«mens polonais parcoufir des 
cbamps couverts dé neigé , d^a marais glacés et - 
des forêts inipénétrables. ÎJn système plus 
jnod2ré contre les confédérations prévalait sur 
ceux qu'on avait aupàravant'sùîvis. C'était l'effet 
du départ de Reptiine , c'était le plan adôple 
par le pacifique YoIkonstLÎ. Les ordres sanguî- 
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'nair«s étaient révoqués, la tyrannie sVtait las-, 
"sée la première. La cour de Russie cherchait à 
gagner du temps, et*à' se ménager des moyens 
de traiter , s'il le fallait, avec le conseil-général. 
Les Russes eux-mêmes , enrichis par leurs pil- 
lages , jouissant 4aQs les villes du fruit de leurs 
'rapines, étaient moins empressés à exposer leur 
■vie ; et les nouveaux ordres de l^ur cour s'ac- 
cordaient avec leurs nouv^es dispositions. 
Gette guerre auparavant si active , paraissait 
presque suspendue; et lesRusses se contentaient 
de chercher à couper toute correspondance en- 
tre la frontière où se tenait le conseil de la con- 
fédération générale , et le reste de la Pologne. 
. Pendant ice temps , le petit nombre de partis' 
poloiftis qui se soutenaient encore, erraient sans 
plan , sans lien , sans discipline ; sortant du fond 
des bpis pour chercher à main çirmée leurs sub- 
sistances dans les vîRages, manquant de muni- 
'lionsj'et forcés d'enlever jusqu'au plomb des 
églises pour faire des balles j.tombanf quelque-- 
'fois sur des gardes russes aux portes des villes? 
pour se vêtir des dépouilles qu'ils leur enlevaient. 
Bientôt parmi ces bandes errantes, on vit éclore 
des divisions fuhestes. Le conseil général leur 
avait donné des chefs avoués de la nation. Mais 
ceux qui avaient'fof mé ces corps ," les regardaient 
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comme leur propriélp, pretendaieot ne ppuvoip- 
être dépouilles d'un bien qui leur appartepait^ 
et s'obstinaient à garder tS,ous leurs ordres de.s 
troupes, qui d'aifleurs, pourra plupart, ne vou- 
laient pqint changer de chefs. La çonfédéfatiofi 
mandait ,ceu^ de ces cbef^ quiT:pmmaDdaient 1^ 
* plus de troupes. Ceux-ci, Gers de lenrs forces,, 
n'hésitaient ppint à se rendre auprès dq conseil ^ 
on leur enjoignait d'y prendre place ef de céder^ 
le cominandei;uent : accoutumés à l'mdépea- 
dance, et regardés en quejqpe sorte comme 
souyerams dans leur peti^ armée, ils sp voyaienE 
avec regrçt soumis à un.e autorité supérieure,, 
asservis ^ i^es pl^ns concertés ; et toutes 1^ 
plaintes indirecte? que se permettaient ces mé- 
contens j faisaient craindre que la conféd^atioit 
génér^I^ , à_ peine ft^rmée , ne fût sur le point dé- 



lies Ruasses, babitués a rînflexible sévérité de- 
leur discipline et à l'obéissance la plug passive ,, 
croulaient, voix d^ns ces désordres la destruction 
procbaine de leurs ennemis. Ils étaient Toip 
,d'îma^^ner qu^ ces divisions wtç^tinçs n'étaient 
qtt'une crise sajutaire, d'où résulterait i)içnti^, 
dan? ce corps ainsi renouv.eléj une constilution 
plus sainp.Ceillp erreur se joignait à tous les au- 
tres. moUfs^Jui les jçlenaieûtdfius l'inaction^ et 
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^près avoy* p^^^ beaucoup de mond&dans uns 
fq^lUtude de petits combaU, ils avaient résolu 
jdç ne plus cbercher Jps CQoféilérés, et de le» 
laisser s'enlre-dptruire. Us prireot soiu d'ac- 
proître ces (jivi$ioii^j ils négocièrent avec plu- 
sieurs dp çeu^i qu'ils sf Y4Jent pltrp mécpnl,enSr 
Le? upç f^r^fff. î^i^pz vil? pour ^'eflg^r ^ tra)iir 
la confé^éf^t/pp,^ *o testant ; ^ i^i^e^ d'ellç, 
D;auM;eiS, plup^fp^cs daq^ I^^r^ y^^eapp^Sp 
J'ab^odonpfreRt puv^rtepaejstj çt :féyplèr^flf 
aus Rgssç^ ^jp^çrepp RT^^Ïpts jformé? po\ir:^rr 
prendre Vitrspvie^ poyç pjile.yer au railieu de ' 
,rette v^Ue , qn ]e pi ou l'an^b^sç^^f^V^* 4? '? c^^'^ 
rine. On ^éopnjça quelques iQte|}igences eptre-r 
tenues parles cqnféfljïrçs dans.le pulaisméme^ 
Ces délatipp^ jeç^érpes, com^e \g. soiit presque ^ 
tous les avis des espions et dej !t^^f^?,^épan•?■ 
,^,^^çnt ntip ' f rftl^^e al^rjne à y^^^vie. . Çba- 
conge yjt ie^i^lç^ p^rts eQvjrqnné de piège» 
et d>(ipis iqfidçlçsij fit |«? dev»? parjis tfoubléf 
par ces délalipT^Sy se ren^I^s^giei^t ^'i^qA^éludes . 
et de méfiancçs. 

Une p}fif gr?j?4ç dififipvJi^^ '^•'tf MS"^^ r couauii* Ji 
toutes Cfllç^ i^Hpip ciViseU général cprpuyai,t vienne , .î 
di»ns ces pnçreiiçr? î.çn(p^ ^9 ^a réunion. ,CpH j «'r^ if^"- 
,^ui le (^pippsaient s'étajenti:e'f)oiSJe?daBp}S ville "èê^anatk 
:4ç\f efidicu ça Sile>io,,^oHf I3 ^pn^^çuaien aurEpS' "^ 
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tricliîenHe; et tout ce qu'ils avaient diélibér*? 
eutre eux , ils venaientle ratifier soletanellement 
à Bilitz^surlalimite polonaise. Mais ta cour de 
Vienne en lenr donnant asi]e,n'expriniâit pas ses 
intentions. Il y avait dans ses procédés à leuif 
ëgard une ahernative de condescendance et dé 
sévérité, qui tenait à son indécision et au désir 
de montrer ■ quelques ménagemens pour les 
Russes , eri" Huétne temps qn'die souhaitait de 
multiplier les emfcairas de la Czarine. La cour 
autrichienne attendait en sileilcé les événtemens', 
n'exprimait aucune voronté, n'annonçait ni dé- 
'^veu ni protection , donnait secrètement dé 
\agues espérances aux confédérés, ne recevait 
leurs chef^ que sous le nom de simples particu- 
liers, et ne se permettait aucune démarche pu- 
bÏÏque en leuV'^aveW. 

L'espérataee d'une plus grande liberté sur leii 
frontières de Hongrie , où la domination autri- 
'chiénne n'^a pas enCàre éteint parmt la noblesse 

• tout souyenit" de ce qu'elle fut autrefois , et l'in- 
tention de tromper les efforts qUe faisaient alors 
lés Russes pour couper la communication de'Bi- 
litzavec'fa Pologhe, déterminè'rent le conseil 
des confédérés a choisir la ville d'Épériés eh 

: Hongrie, sephiréte de la Pologne par des mon- 
tagnes, doïiï plii^di-s COTps pobnais occupaient 
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les défilés et les hauteurs j il se rendit dans cette 
ville, et l'un des camps voisins devint le lieu 
principal de ses séances. Quelque temps après , 
Fempereur Joseph II, passant à Épe'riès, eut i"ro*pMeù' 
des entretiens avec le comte Pac et d'autres 'a'*v^''d" 
chefs de la confédération. Ils lui furent présentés ^^™^j'*iJ" 
dans une assemblée qui se tenait chez l'un des '{1^^''^^^' 
magistrats de la vdle. Pac , en conversant avec 
ce jeane prince siy divers sujets , après avoir 
cherché ou saisi les occasions de lui parler d«s 
affaires de la Pologne, finit par lui deipander 
une ancBence pour eu conférer plus au long. 
Le lendemain, en effet, l'empereur reçut le 
comte Pac, l'évèque de Kaminiek et deux ou* 
trois de leurs collègues. Cette audience commune' 
fut très-courte : mais un entretien particulier 
entre Joseph et Pac dura prés de deux heures. 
Le prince s'informa fort en détail de l'état de 
Tadministration pubUque en Pologne, des droits 
de la confédération , de ses moyens et de ses 
vues. «Pourquoi, dit;il au comte, ne me de- 
mande&vous pas la Uberté de vos sénateurs,ar- 
rêtés par Repnine » ? Pac répondit qu'il s'occu- 
pait des intérêts généraux de la patrie, avant de' 
songer à ceux des particuliers. Mais Pac a donné 
depuis à l'auteur de cette histoire une expiica-' 
tion plus &aache du silence qu'il avait gardé sur 
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ces Illustrés viclimès : leUI- ddptivilé miscinblâît 
l'uti des motifs <jué la coiifédér'atioh poiivaît le 
Ibieux faire valoir polir fentretehir l'indigoalion 
et le soulèvement de la lioblesse polonaise ; il 
ëtâit vraiseiniilablé que là I^ussie né consenti-' 
rait à rompre leurs^éts , qu'èh exigeant d'eux' 
la promesse de ne plus se liguer contre elle; 
et l'inactivité de ces citoyens révères déviendrait 
en Pologne lin dangerèiix et funeste exemple.' 
i'einpereur évita, dans la suite de cet entretien, 

V àe prrijldre auciine sorte â'êngagèrfitiii ; inâis il 
témoigna de l'iiïtérêt à là 'confédération , et dit 
même qu'un jour peùt^tre les cifcohsiances lui 
'jperm étiraient dé manifester son estimé pour les' 
chefs qu'elle s'était donnés. Il leur reprocha 
pourtant de se fier trop aux promesses et aux 
ihsiifuàiions de là Frahcé. 

I • Lé prcmîpr général que le conseil général eût 
choisi, Saniaski, fut défait; et ce revers, ou } 
irième ce désastre, ne découragea pas ces répu- 
Ëlicains. tJnè armée de quatre mille cobtédérés 
s'était élevée tout à coup au milieu 9ê la grande 
Pologne, jJaii" lâ.réunion secrètement concertée 
et rapidement exécutée âHin grand nombre de 
petits corps, et dé quelques troupes delà répu- 
blique. Ces dernières avaient polir chef un vieux 
^éiiéràl SaoiâsSi , qui avait passé Sa vtë dans cette' 
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jiroYiricè, et qui en ëtâit cbminahddlit. Son 
drtiil; fiit respecté par le Éonsbil , qui' lui couOa 
le commandement de ces qiiâtre mille homme»' 
Mais cette arisiee Gainait avec elle les anciens 
désordres. coinmutis 'à toutes les réunidds de la, 
noblesse polohâise, et y joignait ceux qui résul-^ 
taieotd'ïlnecoinji&sitioii récente j rivalités, mé- 
çooientémens, ambition de chaque chef, qui 
voulait surtout conserver ses troupes particu- 
lières. Sâniaski, au ihilieu de ces obstacles , tint 
la campaghépértdatit trois semaines, ne s" épar- 
gnant «UfAlne fatigué , de ch'erchâiit dans cette 
■ rigooreïlsé saisôti aucuii autre abri que lès buis- 
«ohs dépobillës de leurs feuilles, ou quelques 
futaies d'arbres verts. Son début fut marqué 
par dtes sucras. Il attaqua six cents ftiisses dans 
ïa vilïe dé PetrikaVf , à quarante lieues de Var- 
Sovieifesy força , ért iya lé plus graûd'hombre, 
«t s'empara de lëUr artillerie. Mais à cette nou- 
velle , plnsienri d'étacheitîens riiSs'es , foirnlant 
éoseinble trois mille hofailhes. Se rassemblent et 
attaquent lés C0afëd«'és. On combattait avec 
acharnement';, lorsque des trôUpes polonâi" 
aes, habitùéds à'cbilHt-lepays et â se disperser 
aux premiers c oups de canon ,, s'enfuirent 
à quelques heues de là pour se rassembler sous 
leurs chefs ordhiâitËS. ÏAtâ de ées cbef^ fut 
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soupçonné d'avoir conlribué à cettp déroqie J- 
c'étaît ce, fiirzinski , iont nous avons déjà re- 
marqué l'iijpocrisie et la souplesse (i); il vivait 
de pillage dans sa patrie, et ayanl^risles armes 
un des premiers , îl s'était souleou par le bri^n- 
dage. Dévoué à un seigneur polonais partisan 
de la Saxe , il avait espéré que cette faction le. 
ferait nommer maréchal des confédérations ; et 
il s'était vu avec dépit déchu de cette espérance'^ 
Il refusait de rendre compte des énormes con- 
tributions qu'il avait levées, et qui excédaient 
plusieurs millions. Il en avait secrùt^çnt fait 
passer là plus grande partie en pays étrangers ; 
et on ne tarda point à produire des preuve_s de 
sa trahison. La déroule au surplus fut,eQtière( 
Saniaski ^ grièvement blessé, ton4>a entre. le» 
mains des vainqueurs. Plus de quatre cents gen-* 
tilshommes eurent le mên;iç. sort. Tous, furent 
dépouillés^ et, malgré .leurs.. blessures, malgré 
le froid le plus rigoureux, tous furent traînes es 
chemise et nu-pieds à Varsovie, aipenés sur 1» 
place du château , et long-tç mps exposés aux rer 
gards et aux outrages. 
■> Cette subite iusui'rçction .des confédérés .fit 



{i)Liv.X,ton>. in,ji»g. 180,: 18». 



by Google 



SB POLDOnti. 1)7 

sorlir ïts Russes du ca]me où ils Se tenaient de^ 
jiuU trois mois. Drewila^ avec ce qui restait des 
trois mille vainqueurs, fut envoyé dans les mon-» 
tagnes pour atuqner Ibs petits camps qui en • 
occupaient les sommets et les gorges. Mais, pen- 
dant qu'il prenait cette route, Materewski con- 
çut l'espoir de rompre ce dessein, et deTappelet* 
les Russes à la défense de la capitale; Materewskî 
était un de ceux qui avaient pris les armes dans 
les coD)onctures les plus désespn-ées; un de ces 
bommes que ni leur naissance, ni leiir fortune^ 
n'appelaient aax ptemiers rôles, mais qui, expo*- 
ses aux premieriS périls, avaient au moins, par 
leur audace, contribaé à soutenir le courage de 
la natimi. Le conseil général, en reconnaissant 
ses services, lui avait toutefois ôté le titre de 
maréchal, et l'avait relégué dans un rang subaU 
terne. Il voulut reprendre et mériter celui dont 
on l'avait fait descendre, etréparer, par un coup 
d'éclat, l'édiec des confédérés. II forma le desn 
sein généreux de délivrer des mains de l'ennemi 
celui pour lequel on Favait dépouillé du com- 
mandement, et que les Russes traînaient pri- 
sonnier à Varsovie. Il marche rapidement vers 
celte capitale, se fait joindre par les confédérés 
épars dans les ohÉiteauxet sur tes reuteis; et, déjà 
suivi de trois mille hommes, il ^'avance jusqu'i 
Tome 4. 7 ''.- 
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-'5e|it lieues de Varsovie, assuré, s'il peut y péué- 

■trer, ou seulement en approdier, d'y trouva- d* 

nombreux pârtisaos. 

V»it fleTaT- Varsovie se livrait aux divertissemens du car* 

< priae^eican- navaLCraceàriocroyaUe frivolité de cette cour, 
>fédér*. sur , ... , , . , ,. . . . . ■ 

'««Ko ville. "S réjouissances de ta saison n étaient pomt in-> 

terrompues.par la-désolation universelle du pays» 
£u vain des partis de confédérés rôdaient perpé- 
tuellement dans touslesbois-du voisinage, pour 
recueillir les déserteurs et les recrues et les . 
«ommes d'argent qu'on leur faisait passer ; en 
Tain un de ces partis se montrait sur une route 
pour attirer les Russes de ce côté et favoriser 
■des manœuvres svx la ronte opposée; en vain il 
se formait des complots, soit pour déserter en 
troupes, sok pour enlever qudqué artillerie} 
«n vain, paraai -ceax même qui semblaient de- 
meurer comme dans un reftige sous la protectiott 
«les Russe», denk factions rivales, celle des mi-* 
DÏstres, et ceUe du primat, conservaient l'une 
vontre l'autre une implacable haine : au milieu 
■de ces dissensions, au milieu de ces pei^étuellei 
■ïdarmes, on se croyait toujours près d'une paci- 
iïcation. ■Chacun , au sein de ces M-ages, croyait 
•entrevoir l'n^bjet de ses espérances. On félicitait 
-tes Russes 'de ïeuirs victoires; on prenait part à 
ieors-fêtes j «t l'on entretenait de sourdes intcib- 
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lîgénces avec les confédérés. Tous se flattaient^ 
iquel qne fût l'évéaemeDt> de se dérobet à la 
Teng'eance des vainqueurs. Le roi , toujours 
Occupé d'habitudes galantes , ou de misérables 
itttriguBS politiques , prenait part aux divertis^ 
Semens publics; jaloux dé conserver sa cou- 
ronne', mais comptant pour rien tout ce qui né 
léûdait pas directement à l'arracheif de son front> 
tet couvrant sa honteuse inertie du nom de neu- 
Iralité j conime s'il lui était permis d'être neutre^ 
âpres que son Section même avait été le premier 
isignàl de l'oppt-ession dé son royaume ! 

Cependant^ au milieu d'uo bal> dans la nuit 
Vlu II au 12 février;, un sema des biUets coùtré 
téaX qui se livraient à ces amlisemens durant les ' 
hialheurs publics ; et> soit par dé secrètes intel- 
ligences des confédérés, soit par un zèle ^pon* 
tané de quriques-uns de leur:; partisans cachés^ 
tous les bateaux qui servaient dans cette ville ji 
la comniunicstion des deux bords de la Vbtule j 
furent <eh ci3tte même nuit retirés à quelques 
lieoesdelà'; de sorte que toot ce qn'il y avait dô ■ 
ilusseb sur le bord septentrional, se trouva re«^ 
tenu de ce côté , et ne put prendra jpart au com- 
bat dont nous allons pailer. 

Wejmat'n reçut dans ce mêiae bal la nou- 
'fe&e de l'èpprochè des républivains. Il Et mar: 

j* - 
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cher précipitamment deux centj Russes, qui 
furent suivis de huit cents autres ; et les régi- 
mens des gardes polonaises se tinrent sous lea 
armes dans la ville. Ces regimena restaient dan» 
une morne attente; et ta plupart des gardes, au 
moindre avantage des confédérés, étaient prêt» 
à prendre parti en leur faveur. Le combat se 
livra près de Varsovie ; pendant la journée en- 
tière le bruit des canons y fut entendu. Mais les 
confédérés, attaqués dans leur marche, et pres- 
que surpris, au lieu de surprendre, a^ant d'a- 
bord repoussé avec courage les premières troupes 
russes , obligés de renouveler le combat à chaque 
pont , à chaque village , craignirent de s'engager 
plus avant, et furent dispersésaprès avoir essuyé 
une assez grande purte. ' 

Celte nouvelle entreprise des confédérés , cette 
preuve des inteUigences qu'ils entretenaient dans 
la capitale , causa la plus grande surprise à la 
czarine. Elle était si persuadée que le parti 
o{)posé.it ses desseins était entièrement écrasé, 
que, dans l'excès de son étonnement, elle crut 
ne pouvoir imputer cette dernière tentative 
qu'au roi lui-même. Elle le soupçonna d'avoir 
voulu enlever l'ambassadeur russe , dont il ne 
cessait de se plaindre j et, tandis qO^on l'accu- 
sfiit en Pologne de. çoçiplicité avec Catherine,- 
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les tiiaîdés méiiagemens le rendaient suspect, à 
Pétersbourgj de collusion avec les confédérés. 

Ainsi s'était passé , en Pologne , l'hiver de 1 769 
à 1770 j et, au milieu du printemps, tout rentra 
pendant quelques semaines dans une sorte de 
calme, par t'attente des grands événemens qu'al- 
lait produire le renouvellement des hostilités 
entre les deux empires. Une petite guerre s'en- 
tretint seulement , avec des succès balancés', 
dans les montagnes voisines de la Hongrie. Dre- -' 
witz y attaqua tour à tour les trois camps des 
confédérés, tantôt séparés, tantôt rejoints. Un 
île ces combats dura deux jours j mais bientôt 
lès défaites des Turcs j l'incendie île leur flotte, 
leur fuite au-delà du'Danube, démontrèrent à 
la confédération polonaise qu'elle ne devait plus 
rien attendre de pareils alliés. Elle prit la réso- 
lution dé réparer seule ses revers. 

Cependant la France sentit plus aie jamais ^"^«idesqwo 

, , . , ■ 1 r. laFrajiceae- 

la nécessite de secourir les ennemis des Russes corde aui 
et leurs victimes. Elle promit aux Polonais un Mission da 
Aibside réglé pour toute la durée de la guerre. 
Les circonstances exigeaient ce concours j et 
d'ailleurs le teinps était venu où l'on pouvait s'y 
déterminer avec plus de sûreté, puisque l'emploi 
de cet argent serait confîé à un conseil général, 
légalement reconnu^ sans risque désormais de 
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.voir des maréduiu avides se l'arracher les hha 
aux. autres. On convint de six œiUe ducats par 
moià i et M. Durand , résident J&-aQçais à Vienne, 
fut d'abord chargé de faire parvenir ces sommes 
9 Épeiiès. Dans la suite, te conseil les reçut im- 
médiatement de M. Dumouriez, agent secret,, 
«nvoyé en Pologne par le duc de Choiseul, 
-Dumouriet partit de Paris au mois de juiDet 
,1 770 ; il vil à Munich le prince Charles de Saxe, 
qu'Auguste III avait nommé duc deCourlande^ 
et que la Russie avait dépossédé pour réintégrer 
la famille Biren ; il lui promit de faire recon- 
naître ses droite par la confédération , qui le 
fommerait de fournir, en qualité de duc de 
Couclande, le contingent du par ce duché à U 
république, en cas de guerre; et le prince prit 
l'engagement d'envoyeri sons ce nom de contin-f 
gent de Courlande, six mille Saxons qui seraient 
■_ levés et entretenus aux frais de la France. Après 
avoir été retenvi quelques jours à Vienne par 
lïurand , Dumouriez se reudit ^u mois d'août 
à Éperiè», et ne tarda point à f%ire envoyer deux 
confédérés à Vienne, et un autre près le prince 
Charles de Saxe. Ce prince se disposait à tenir- 
9a parole; mais la cour d'Autriche, tout en pn>- 
inettant à la confédération hospitalité et bien-^ 
\eilUnçe,déclai:ane pouvoir reconnaître aucun^ 
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agent vienaDt de sa part. L'an des premîra^ soins. 
ie Dumouries fat de convaincre le conseil de- 
là nécessité d'un plan général, sans lequel pour- 
tant on avait résisté ^usqn'alor&à près de vingts 
mille Aosses. B s'appliqua surtout à éteùidre les^ 
germesde mésintelligence qui avaient commencé 
d'éclore entre les- confédérés , et il employa uti- i 
kmeot, pour cette conciliation^ les passicms et 
les intrigues de la cMBtesse deHniesecb^ïUedo: 
comte Brulb^ épouse d'un sénateur. pelonais, et, 
mocteUe ennemie du roi PonîAtonslti. Actif et- 
fid^e^dansce début de s^miasion,.Ihunouries. 
eut d'abord- de» suo«ès d'aatant plos rapides,, 
^u'il obtint dj> duc de Choisenl ^ jusqu'à la fia. 
de 1770, c'est-à-dite jusqu'à la disgraee de ce 
ministre,. presque tout ce qu'il demanda ^-crédit^. 
argent, pouvoirs, ingénieurs et officiers français. 
Ë adressait à Ducand et au duc de Choiseul des- 
états forts détaillés, des lbr«es< militaires- de la> 
confédération polonaise;- mais ces relations sont. 
. ù diverses, ^a'aucune peut-être ne mérita nne 
«otièie confiance. L'une élève- le nombre de«. 
Polonais armés et de leurs aniiliaires, à seize 
mille homme», distribués en six .corps, princi- 
paux, et trois, petiisoorps enrans^ Une antre y 
qui se rapporte à la même époque, réduit tout, 
à huit mille hommesj savoir, queltpies troupes. 
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irréguli«res en MazoVrié et en lithnaniê, et 
quatre grands corps seulement ; le preDÛer de 
quinze cents ïtommes , sousWalewskî et Bêler j 
le second de mille , sous le cosaque Sawa ; et les 
deux autres, pluscoasidérables, commandés par 
Zaremba et par Casimir Pnlawski. 
' La coufe'déralion avait confié en effet le com'- 
mandement des troupes de la gt-ande Pologne 
à Zaremba, homme d'une grande naissance, 
d'une grande fortune, d'nne valeur éprouvée^ 
dans la maturité et la force de l'âge, et qui avait 
appris l'art de la guerre au milieu des camps 
prussiens. Depuis le commencement des trou-* 
blés, on le voyait augmenter peu à pen et en 
silence ses troupes pcu-ticnlières , qu'il joignait 
fréquemment à celles de ses voisins , pour les 
exercer ensemble. Soigneux aussi d'étendre ses 
correspondances et dVmasser ses revenus , 3 
attendait que des conjonctures favorables on 
funestes, t'invitassent ou le forçassent à se dé- 
clarer. Son courage et son intégrité égalaient sa 
prudence : tous les hommes sages de sa province 
désiraient lui en voir confier le commande- 
ment militaire , ainsi que cette périlleuse levwt 
des contributions qui ne pouvait se faire qu'à 
main armée. Il exerça les troupes que le conseil 
général mil sous ses ordres, les disciplina, mé- 
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TÎta leùp confiance, les dispersa dans la province, 
de maDÏère que , recevant toujours avis da 
moindre mouvement de l'ennemi, il pouvait les 
rassembler avec facilité ; et que les Russes, trop 
peu nombreux alors pour se montrer avec de 
grandes forces, n'osaient plus s'exposer en petite 
détachemens. Quand ils réunissaient plus de 
troupes contre lui, certain que ce n'était pas 
pour longtemps, il en évitait la rencontre, il 
renvoyait chacun de ses soldats se cacher dans 
la terre du gentilhomme qui levait fourni ; et 
lui , avec une troupe d'«lite, «e retirait sur les 
frontières de la SUésie prassienne : là, il atten- 
dait la dissolution de ce rassemblement russe; 
et, àun jour convenu, sa petite armée se formait 
pour tomber sur les détachemens ennemis qui 
venaient de se séparer. De cette manière, tous 
les revenus de cette grande province étant à la 
disposition du conseil général, les moyens et les 
forces s'accroissaient rapidement. 

Casimir Pulawski sorlîtà cette même époque Caiîm 
des montagnes , où il s'était réfugié depuis sa 
défaite, resté seul de cette famUle qui la pre^ 
mière s'était armée pour la cause de la nation. Il 
avait passé l'hiver sur des pointes de rochers, 
et quelquefois dans des retranchemens de glace 
et de neige. Comme U s'attendait à être attaqué, 
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il avait, an défaut de chausses-trappes, rassent- 
blé, de tous les villages où ^ pouvait étendre ses. 
incursions, une grande quantité de râteaux de 
fer ; et, après avoir nettoyé lés avenues les plus- 
accessibles de son camp , il avait fait placer ces 
râteaux les pointes en l'air. La neige les avait 
Tecouverts ; et la cavalerie était venue souvent 
s'y. renverser. Souvent aussi il descendait da 
sommet des montagnes, avec la rapidité d'un 
oiseau de^ proie , enlevant des vivres pour ses 
troupes , et faisant des prisonniers. Il envoyait 
ensuite proposer des échanges aux généraux 
russes, et les forçait, par la terreur de son nom,, 
à observer avec lui le droit de la guerre. 

Jamais homme de guerre n'eat ane pins, 
grande dextérité dans le maniement de tonte 
espèce d'armes. Il se prévalait de ce don de la 
netute , accru par un perpétuel exercice , pour 
charger toujours de sa personne, avec une intré- 
pidité qui donnait l'exemple à tous ceux qu'il 
commandait. Une jeunesse déterminée s'atta^ 
riait à le -suivre,' et lui-même, trouvant les 
vieux Polofiais trop amallîâ, accordait plutôt sa 
confiance à dk jeunes gens qui se formaient par 
ses leçons , et devenaient les enfuies de soa 
adresse et de sa force. H n'y en avait aticnn 
parmi eux qui n^ se £àt signalé' par quelque 
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«ingalier exploit. Tel d'entre eux était penommé 
pour a-voir tué de sa maia plus de cent Russes, 
Leur extrême 'ntesse et la justesse de leur coup^ 
d'oeil, pour juger des distances, et couper dans 
les plaines , ou à l'entrée des bois , les petits 
clétachemens russes, leur valaient toujours ua 
grand nombre de prisouuters. Le péril était 
leur plaisir ; et un combat où pouvait s'exercer 
leur dextérité , semblait être le déiassemeut do 
leurs fatigues. PulawsU, par un ascendant na-> 
turel, était le maître de ses égaux. Tous le se-* 
coudaient avec ardeur, tous se précipitaient 
avec lui dans tes périls ; tous veillaient à ea 
Beconrir mutuelleiâent : Pnla'wski, plus adroit, 
avait presque toujours ce dernier avantage. II 
j avait peu de ses officiers qu'il a'e^t arrachés h 
quelque daugftr, qu'il n'eût f^erdiés «t enlevés 
au milieu des ennemis, et qui ps reconfnussen^ 
lui devoir la vie ou la liberté. La f^part de« 
autres maréchaux, inc«rtaîaa 4^ ^^ qu'ils de- 
vaieut faire , consultaient leurs subaltMnM , et 
risquaient de s'adresser quelquelpis à des tr^- 
tres. Mais, dans l'armée de Pulawski , le chef 
prenait sçul 8es-rés<^ation$; personne n'était 
dans son secret j la eoufianoe que tous avaieni 
eu lui, leur inspirait une aveug^^ obéissance, e% 
ieur interdisait toute curiosité indiscrète, Oetlo 
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troupe, la plus valeureuse, la plus déteTÎDàiêS 
de celles qui servaient la confédération, était 
aussi la plus pauvre. Casimir Pulawski n^lîgeait 
de lever des coutributioDS. Sa générosité natu^ 
relie lui rendait cette nécessité odieuse. Dès 
qu'il pouvait recouvrer quelque argent, il l'em- 
ployait à p^yer des espions. ■ ' 

' Le conseil général, qui croyait devoir craindre 
son ressentiment , avait d'abord cherché à l'afT^- 
blir. Non-seulement il le regardait comme un de. 
ces jeunes aventuriers dont la témérité avait été 
utile dans les premiers temps, et dont il iiupor- 
tait aujourd'hui de modérer l'audace et de ré> 
primer les prétentions; mais ce. qu'on lui sup- 
posait de haine et de désirs de vengeance contra 
le général que la confédération avait d'abord 
liioisi, faisait appréhender qu'il ne se rendît trop, 
puissant. Une partie des troupes qui l'avaient 
suivi devint la garde du conseil , et reçut pour, 
chef Mosinsli, jeune homme d'une bravoure 
éprouvée. 

Mpsinski, jusqu'alors subalterne de Casimir 
Fukwsld, devint ainsi son égal ; mais leur amitié 
n'en était point altérée. Casimir, intrépidé dans 
les combats, était ailleurs doux,liviti socjable,. 
sans défiance personnelle contre ceux dont il 
connaissait les senlimens patriotiques^ ne se 
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mêlant jamais dans aucune des întrïgaes qui 
troublaient les confédérations. Toutefois si le 
conseil avait commencé par le craindre , lui- 
même regardait les chefs que la confédération 
s'était donnés comme ses eauemis personnels. 
Ne doutant pas que leurs persécutions n'eussent 
causé la mort de son père, il avait hésité quelque 
temps à se soumettre à leur autorité. Mais fidèle 
au serment exigé par son père, d'oublier toute 
injure^ de sacrifier tout ressentiment à la liberté 
publique , il se soumit au conseil général dès 
qu'il le vit reconnu de la nation , ne songea 
plus qu'à le bien seconder, et le força enfin, 
par l'éclat et l'importance de ses services , à lui 
accorder plus de confiance. 

Drewitz, battu deux fois dans les montagnes, 
avait été contraint de les abandonner; et les 
forces de la confédération s'accroissant sous [e 
commandement de Zaremba , le général russe, 
qui de Varsovie conduisait cette guerre , s'était 
décidé à rappeler ses détacbemens trop dis- 
perses. Drewitz était donc revenu à Varsovie 
Ébereher des renforts et concerter quelque nou- 
veau plan plus analogue à la situation actuelle 
des affaires , lorsque vers la fin du mois d'août 
1770, Pulawski , désormais assez fort pour 
quitter les montagnes, dcscendil dans les plai- 
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lies, feigtiit de vouloir piarchef directement âàP 
Varsovie , répandit ce bruit à dessein * fit pré» 
|>arer des fi)nrrages sur Cette route , et par cetti 
manœuvre y ayant attire les Rifsâes) marcht 
|>récipitaiQDiént sur Cracovie , l'autre capitaltf 
du royaume. 

Il se profite devant cette ville à la pointe du 
jour, Enlève la gt-ande-garde russe> et pënètrC 
jusque dans le fauboui^, où il trouve un régi-* 
ment de cavalerie polânaise et le régiment des 
gardes de la couronne. Ce dernier cor|is , en* 
Voyé depuis quelques mois de Varsovie dans 
cette autre capitale , sous prétexte d'y lever des 
contributions , de tout temps assignées dans ces 
quartiers pour sa solde j et que les désordres 
publics l'avaient empêché de recevoir, y venait 
en effet pour renfiïrcer la garnison russe. Pu-r 
lawski parvint à placer une partie de ses troupei 
entre le faubourg et la ville, et enleva tout là 
régiment j qui ne fit aucune résistance. ToUs ce» 
gardes ne montrèrent que de la joie d'aban- 
donner le service du roi j pour servir la patrie 
«ous un chef aussi brave. Un détachement 
russe accourut, aussitô): de là ville dans le fau-> 
bourg , mais ne put rien empêcher. 

Le plus grand nombre des détachemeul 
russes ayant aoscitàt marché vert Ccaeovie| 
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Pulawski rétourna par plusieurs courses iodi- 
Tectes sur la route de Varsovie. U ramassa les 
fourrages qui avaient été préparés pour lui; et 
les eunemis revenant à sa poursuite ^ il quitta 
soudainement cette route ^ et vint avec une 
égale vitesse camper sous le monastère y ott 
pour mienx dire ^ sous la forteresse de Czens-;. 

t(ÀOW. 

Dans une goi^e de montagnes dont les som- Lm contHU* 
nets escarpés sont couverts de bois antiques , à rent du*^^ 
l'endroit oi^ cette gorge commence à s'élargir et cz'eatoÊow. 
à former une grande vallée, s'élève, isolé de q,"^"^^ 
toutes parts , le monastère dé Czenstokow , en- 
fermé de hantes mnraiUes , flanqué de bastions > 
entouré d'un large fossé. Là , ^es moines , qui 
Se prétendent institués par un faermite du troi- 
sième siècle , entretiennent une garnison , et 
conservent une image de la Vierge , faite , disent^ 
ils, par l'évangéliste St. -Luc j image miracu" 
leuse , quelquefois appelée le palladium de la 
Pologne , et toujours environnée d'offrandes, et 
d'ej; Doto qui attestent sa puissance; Jadis ^ 
quand lés rois de Pologne résidaient à Cracovie^ 
quand cette solitude se trouvait ainsi plus yoi-i 
sine de la cour^ l'image , plus fréquemment 
visitée , opérait plus de prodiges et obtenait plus 
de-recounaÎAsauce. CVt surtout à ceHe ép04[U« 
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^ue ce monastère accumulait les richesses qui 

h rendent encore florissant. , , - 

Non- loin de cette abbaye ou de cette forte- 
l'esse, on trouve à l'orient une ville noavetie «pii 
porte le même nom; au sud-ouest^ un village 
consacré à Ste.-Barbe; au midi, la vieille ville 
de Czensto-KoWa ,- auprès de laquelle un autre 
couvent, non fortifié , n'est pour aînti dire qu'une 
première station ouverte à la dévotion des pé- 
lerina^Les montagnes qui bordept cette vallée 
dérobent à la forteresse l'aspect de* provinces 
de Pologne. Mais comme ces montagnes s'pu- 
vrent du côté de la Silésie et de la Moravie j 
elles laissent voir dans un grand éloigneinent 
beaucoup de villes et de. villages de ces pro- 
vinces étrangères. La rivière de Warta traverse 
U vallée ; et du côté de la plaine , des défilés 
étroits et marécageux séparent des collines es- 
carpées; 

Le rujse Drewitz avait commencé le siège 
du monastère ; mais apprenant que Putawski 
marchait en force vers lui, il leva le siège, brùl^ 
les granges dans la vallée, et pai> la menace de 
tout détruire , força le supérieur du couvent à . 
lui payer une contribution de 3ooo ducats. 

Les religieiix avaient une petite garnison , et 

leur intention e'taitde se maintenir seuls maîtres 

de 
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de leur forteresse, et de proâter de leur posi" 
tioR pour rester indépéudans des Russeis et dea 
coufëdérés. Ils députèrent à Polawsli pour hii 
faire part de leurs craintes. U répondit que les 
Russes ayant assiégé leur monastère , il n'était 
venu que pour- leS' protéger,, et ue restait là 
que pour tenir les ennemis éloignés. Ses troupes 
observèrent une exacte discipline ; 'des officiers 
entraient dans l'église et revenaient au camp 
sans avoir paru ni éntreprenaûs ni même cu- 
rieux ; et les moines reprenaient de la sécurité. 
Apres qudques jours, se présentèrent trois sol- 
dats d'élite, sous prétexte de faire leurs prières,' 
et avec dea armes cachées; puis un officier et 
deux soldats également choisis, qui demandaient 
la permission de visiter et d'admirer le monas- 
tère. Enfin , Pulawski lui-même feignit d'être 
près de partir et de désirer un entrettien aveo 
le supérieur. Il vint avec deux hommes. Les 
âx autres , au moment où il entra , s'ap> 
prochèreot respectueusement , comme pour 
rendre honneur à leur général ; mais aussi- 
lèt trois se jetèrent à un bout" du pont>]evis, 
trois -à l'iiutre bout; et les trois autres les 
armes à la main firent-face à la garnison, qui 
s'assembla eu bâte. Les troupes de Pulavrski se 
tenaient prêtes : eU«s accoururent, entrèrent 
Tome 4. 8 
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en ibule , et repoassèrent aisemeot celte gar- 
nison , intinùdée par le voisinage d'an camp et 
par la prëseoce d'un chef si célèbriÇ. Le hasard 
voulut que le nQDce de pape , attiré par la cu- 
riosité., fût alors dans cette abb»ye. Il s'y était 
vendu lc$ jours précédeas , à, l'occasion d'une 
(été de la Vierge qu'on, solennise dans ce mois.. 
L'accueil plein de bienveillance et . de faveur 
<}u'il6taux troupes coafédéréei, et les secrets 
entretiens qu'il eut avec leur chef , conliorent 
le premien méconteQtement d^s religieux. Pu- 
laWski , au départ de c^ prélat., ayant fait prendre 
les armes à ses. troupes, le pria de les. bénir. 
Cette cérémonie fit une impression vive. sur les , 
soldats j et cette nouvelle répandue en' Pologne 
n'en fit pas une 'moindre sur tous les esprits. 
Les religieux v$>yaot qu'on ne touchait point au 
^sor de. leur, ^ise^' qu'il restait sous le scellé 
et sous leur propre garde , ç'appaiwreut. 
Warche» de Oa pe doutaât pas. que les Kuases pe sie hùtas- 
,!.. Varemba se&t d'eulevcT k Ipttrs ennemis «ette importante 
a"îrer''p'r.^-ferteres6e. Pultivv''*kij réfidu d/s s'y rejaintenir , 
"%Tr Br'îl'^ you'iit gagper da teftipô pon* U njettreen.état 
c«Mioko''w. ^^ défeoaa. Zâremb* le détourflai* dp s'épferu(er 
ienlre des muraille , et de s'exposer à un sjége 
flans la ocrtitude d'être secouru. Pula^sJû lui 
t-épondit : « J'ai cette cerlitude^ ipuifiijue vuuy 
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H Êtes citoyen ». Tous deux concertèrent alors 
une marche sut: Posenj capiXahe de la ^ande 
Pologne , publiant exprès le dessein de s'êm-r 
parer de cettp ville. Ils y mai^ljèreot assez en 
force pour np point craindre l'ennemi , s'il venais , 
à-^ens.] et pour lui faire craindre ati cotitraireU 
perte de la garni^n d^ Posen> s'il ne volait à soa 
secours. 

On était iconvçnji que ZareiXiha tiendrait ei^ 
échec six cen-ts Rpsse^ cantonnes da^s un vit-r 
lage voisin , tftfldis que Pulawski. attaxjaerait U 
Ville, prewûz acçoiucut , et «ussitôl Zarendia > 
satisfait d'avoir attiré Dfewill? dap,s. C^tte pro-^ 
yince^ et s'atJL^^ant uniquement au plan cou'^ 
certé> Ut rapîde;p.etit, sa retraite^ et euvoyii 
avertir Pulayvski. Ç£}i)i-çi, plus enU%pr«nant^ 
croyait voijr la possibilité d'ânlpor^er la ville dq 
P-osen ; et icette ocçuf reitce peuf nous aider à 
(lisoernef je çar^ctè^e de ces deux chef^^rvant 
len^enable IfiD^t^ a):ficuue^raulati9ii vt^ine di^ 
iai^lousie>iet,upe légale répiitatjpn. acqi^iae par 
d^s qualités djffcr^çj:^.: ^vewjba exécat9;Qtave(î 
Une QX^Ctitude viflf»^^?^ es qui ayai;: «[£ pro- 
jeté y x^e se J^jssi^t jj^f^ais emppr|;e,r ,à ce qu^ 
l'occasion offrait .quelquefois dé p]i^$ avan- 
tageux y Pu^Vfçki , pliis ,entreprçft»nt,, Vou-^ 
Uat jjMuuer ses. siii^è^ , se ba^arda^t'au-delà 

a*- 
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du terme convenu , forcé quelquefois de se tifer 
seul du péril où il s'était engagé seul; mais Fun 
et l'autre , malgré 1ers plaintes mutuelles qui ré- 
sultaient souvent de conduites si diverses, na 
, «ongeant dans cette perpétuelle rivalité qu'à 
mieux défendre la république, et jusqu'au der- 
nier moment Gdèles à se concerter et à s'en- 
tr'aider. Fulawski contraint de se retirer du voi- 
^nage dé Posen , Irouva , de retour à Czens- 
tokow, tous ses ordres exécutés, et sa forteresse 
tnuttie pour un long siège. Les Russes annon- 
çaient le dessein'de détruire ce monastère, dé 
récrasCT sous les bombes, si Pulawski refusait 
de l'évacuer. Mais il leur faillit attendre une ar- 
tillerie de siège dont ils étaient entièrement dé- 
pourvus. Il leur fallut du temps pour faire filer 
de nouveaux détacbemens à la place de ceux 
qui allaient se réunii* et fôriiier une armée. Pen- 
dant ces préparatifs, tous les sénateurs qui sc 
trouvaient à Varsovie s'assemblèrent, sur une 
invitation du primat, sollicitèrent Poniatouski 
&e se joïàdre à eux , et envoyèrent , au nom du 
roi et de -la république, une députation à l'am- 
bassadeur «t au général russe, pour les prier 
d'épargner le sanctuaire de kt nation. 
" Ceux -ci n'osant rien prendre sur eux-mé- 
toe$ , ileaiandèrent les ordres de la czarinei 
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Tous ces d^ais doaDerent leteiAps à Pulawskî 
de construire de nouvelles fortifications^ de reV 
parer les ancieunes , de recevoir de Varsovie 
même un convoi de poudre et de plomb: Le 
conseil général, pour ne négliger aucunç pré- 
caution , avait voulu faire transporter le ricbç 
trésor de cette abbajre hors des frontières du 
rojaiime. Pulawski s'y opposa avec- une géne'- 
reuse cooGance ; il eût craipt des reprodies de 
profanation, s'il eût touclié aides richesses rar 
gardées comme sacrées; il eûtcraiot, en les 
déposant ailleurs , de montrer une iuquiétudo 
qu'il n'avait pas , et dont l'apparence eût peut^ 
être aflaibli la fermeté- de sa garnison et le zèle -r 
de ceux qui songeaient à le .siecouFir. Il gard* 
près de huit cents hommes , et avant de s'en^ 
ferme^ avec eux, il ùl partir un fort détache- 
ment de .cavalerie, et un jeune homme qui; 
paraissait être son prisonnier, et qui vraiseip- 
blahlemeat. avait ordre de conduire ce dstache-, 
ment en Lithuanie , pour faire de npuvoau. 
soulever cette province , et par cette diversion, 
y attirer les Russes 

O jeune homme, nommé Kosakowski, déve-s 
loppa dans cette importante commission tous leS 
talens du plus adroit et du plus audacieux capi- 
taine. Il fit un immense détour, reoiontant paK-, 
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l'occident de la Pologne aii nord 'de la Prussç 
polonaise pour arriver en Litbuanie , rompant 
derrière lui tous les fioirts , alarmant sur sa 
route toutes les villes , se jetant quelquefois dans 
les forêts lés plus noires pour dérober son pas- 
sage, mtiUiptiant en quelque strrtè' sa troupe 
par la rapidité de sa coursé , et la faisant paraîtra 
-dans i'espfece de peu d* jburs dans des lieux si 
distans que lés Russes ne pouvaient nulle parÇ 
la poursuivre ni k devancer, et se persuadaient 
qu'une jnsutteclion Subite avait armé à la fois et 
dans tous IdS lietiX presque toute la noblesse 
du royaUM*. 
Effrpi aani ■ Cependsnt, le bruit' qu'avait eti soin de re'^ 

iVarsôfie. . ^ ■ , . , 

pândre Pulawskj-, en sortant des montfl<*iicS , 
et qu'il avait acct^diti! par toutes sbrlteS dé ruscS, 
ÏB bruit dé ses prétendus dessein* Sur Vàrgdvié ,; 
avait jeté cette ■Ville d«ns de nouvelles àlâriiïës'.' 
Xa surprise' de Oiênstottovf Wrt dé rassurer la^ 
, tSpitalè j lé'faisill jilgtr «îâpâble de twut tenter.;- 
Pltisieuri dftalioos, soit Te'fellesj soît feintes,' 
des évéhetûéniiflsi^'Rifiehs ; tkâi^ dénaturés par 
la crainte ou par la malignité , augnientaient 
diaque jmifr cet éffroi/U'o t-égimellt des gardes, 
ffysé au service' dèS feonfédétés , donnait au foi' 
une tnôrleUë ifjquiélude. Daiis son apathique,' 
"^erreur , Ponialoushi se croyait au nioins adoré/ 



by Google 



BE POLOGNE. Iï(} 

de ses gardes : la défection de leur plus beau 
régimeot détruisît cette illusion. Dans le nteme 
temps , un bruit sourd se répandît que le cobH: 
seil général avait résolu de de'ciarer le Irôoe va- 
cant. Plusieurs manifestes y déposés dans des 
greffes publics, semblaieoty préparer là piatioa; 
La cour était secrètement ûiittruite (jae ces 
bruits et «es manifestes étaient de sûrs avant- 
coureurs de révénemeut qui allait éclore , et 
que Ponjatouski , sous le nom d'ennemi de la 
patrie , allait être cilé devant ie oonseil géiuk'al. 
Elle avait m«me reçu secr^emest-une -copie de 
l'acte qui allait être promulgué. 

La cour apprit alors avec une terreur m^e Pene < 
de joie , qee la contagion qui désolak les ar- 
mées russes commçnçait à se répandre dans les 
provinces Polonaises, et que ■déjà les pui^saoce* 
limitrophes prenaient contre ce fléau, des pré- 
cautipns sur- leurs frontières. On imagina que 
les cordons de leurs troupes allaient gêner les 
courses des CMifédérés , , qne dans la crainte de 
la coBtagien oo refuserai à cefix-ci tout asile , et . 
que privés de ce refuge , ils tomberaient entre 
les mains des Uusses. Les ravages d'une maladie 
épidémique se jsignirent en effot aux borretiic 
de la guenre poor dévasierce maMieurcux pays, 
La peste régna quelque-temps en Pocutie,. eu 
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Podolie, à Sambor. Les froids de l'hiver en ai^ 
râlèrent les progrès. Mais une maladie locale , 
provenant de ce que l'on avait forcé les paysans 
de ces provinces à acheter des farines gâtées; 
dans les magasins russes ^ acheva de dévaster. 
les villages que la peste a.vait épargnés ; cettQ 
autre épidémie , ainsi causée par la seule cor- 
ruption des alimens, perpétua la terreur qui 
s'était répandue au loin , et continua d'être par-> 
tout annoncée sous le nom le plus efirajant. Le 
récit de ces calamités , déjà si grandes par 
elles-mêmes, fut encore exagéré , non-seule-* 
ment par la terreur , comme il arrive toujours > 
mais par les desseins secrets que chacun com- 
mençait à former. Les puissances voisines pre-* 
nant le prétexte plausible de ne rien négliger 
pour préserver leurs états , on vit leurs armées 
' ' qui environnaient une partia de la Pologne , 
s'avancer de toutes parts sur le territoire polo- 
nais, et les cordons prussiens et autrichiens dé- 
Od fortifie passer partout leurs frontières. D'nn autre 
*"*""■ côté , Varsovie se préc^utionna contre les con-r 
fédérés, sous le voile dps goîns à prendre contre 
la contagion j elle saisît celte occasion de se for- 
tifier. On crut pou-voir joindre les troupes du 
roi aux troupes russes,, sans .que ha Polonais , 
s'indignassent cette, fois devoir leur cm s'armer 
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de Coûvean contre eiix : sous ce m'éiûé prétexte , 
Ifis Russes se rassemblèrent en plus grand nom- 
bre dans la capitale de la Pologne ; ils éta- 
blirent autoqr de' la ville des batteries de dis- 
tance en distance , et l'on entoura de palissades 
les casernes o& demeuraient les gardes polo- 
naises. Le. général russe fit marcher toutes les. 
nuits de fortes patrouilles dans les rues , et bra- 
quer des canons dans les places publii}ue«. Ainsi.. 
la terreur et la déûi^nce y paraissaient à leur 
comble , et Top songeait à contenir également 
lesbabitans, la garnison, ordinaire et le^ enne- 
mis. On enferma la vUle dans une enceinte, 
formée d'abattis d'arbres. Bientôt il fut décidé 
de l'entourer toute entière d'un fossé large et 
profond , garni de chevaux de frise. Tous les 
"habitans furent force's de contribuer à ce travail, 
et le roi pour donner l'exemple , en fit creuser 
a ses frais un grand espace.. On laissa dans cette 
enceinte quatre portes auprès desquelles on 
bâtit des logemens pour examiner Jes voyageurs.. 
"Les troupes russes et polonaises y servirent d'à-, 
bord en commun ; mais les seuls Russes se char-, 
gèrent de cette garde aussitôt que la contagion 
ent cessé , ou du moins dès . (Ju'on eut cessé 
d'enjpioyer ce prétexte, et qu'on eut reçu la nou- 
. yeUe positive de la promulgation dç yiiiiteri;ès.oc., 
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Le frône «it La cléch^nce de Stanisks- Auguste ëtait le 
wnt" ^^' 'oeu presque unanime des Polonais. Ces infor- 
tunés républicains n'attribuaient les maux sOus 
lesqueb ils gémissaient , qu*^» l'éleotion forcée et 
tyranoigue de Poniatouski. Selon eux rien ù'é- 
.tait^angé dans la république ^ ils obéissaient 
aux mêmes lois ; ils suivaient les mêmes usages. 
Cette élection ■, effet déplorable d'une si longue 
anarchie , en était à leurs yeux la seule et véri- 
■ table cause ,- et la plupart n'avaient cédé à la 
violence qui leur avait inipt)sé nirtel roi, qu'avec 
la résohilioQ de saisir et de ditrcber toutes les 
occasions de le précipiter *i trône. Lèui- pre- 
mière confédâ'ation , formée à Radom , dans la 
troisième année de ce règiie , avait eu ce prin- 
cipal objet ; et les fflémés resseatimens les en- 
traînaient dam la confédération actuelle» 

On répaadait néanmoins quelques écrits en 
faveur deStanislas - Aujtuste. « Vttus nel'aveï 
H pas élu de votre gré , disait-on aux Polonais, 
M mais enlin voiis l'avez élu.; ii a reç* vos sct- 
« mens. Cette "É(*ttrOflne qui loi fiitoflterte, qui 
H de vou6 ^ eh «a place , ne l'csàt acceptée? Qai 
« de TOUS ébdore, av sein des troubles et des 
<( malKeart' publies , eût régné avec plus -de 
« modérati6nque lui^ 11 -est votre CDOipattîbtc> 
m il.fut rira ^évos égaux i iin prince étranger 
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V VOUS ccHivîendrait-il donc daTantage, et i-e- 
M grettcz 'VOUS cette maisOD de Saxe Aéot. foïk 
-« élevée sur ce tpôiie pouf l'o|i[)rèysîoQ de vdi 
« pères et de Tos ayBUK ? » 

En d'jutréB écrits ëgaleaiërit t^Jjàndiis dânS 
le public , «îi' discutait la valeur des seïmenÂ 
prêtés à PoDÎatouski , sermeiis aivacliés par là 
force^ anéantis parles pfvtéatnttobs , rétracta 
^usBÏtât qu'on âVbit pu sfe Croir« libre, v Bani lé 
« court espace de teâips où l'asseniblée dé Ra« 
« dom avait pu exprimer UM'V&tt , Celui dé i-e*- 
« jeter PohitrtouiJti n'était -il pas sotii de t^us 
K les cœnPB,ein'&*ail-*ilpB* fallu poûfrétouffêrf 
a tout l'appareil, tous ttM txtèi de la Ijrannîe? 
u Comment le conseil général, première àssCtit- 
(f blée libre' depuis l'introduetiori deStroUpei 
V étrangéfes , pbuvait-il hësiier encôfe à pi^D-* 
« clamer la Tacance du trône? Pourquoi c# 
« conseil, interprète souverain deà volontés dëf 
« la république, a'dvait-itpas exprimé, pro-i' 
(t clamé , dès sa première séoMCë, la phts utla^' 
« nime dt^ ces volcMités ? QB''QVait->il besdin de 
t< si longdes détibéralions poefr reprendre une 
w couronne O'btenme par de viles^intrigncs, eC 
« donnée pàf les coutb ctrâ^ore^ au vtofeteur 
u de toutes leé Ibis^polonaisos ? <^els fnéitage- 
V. mens , ^iiel» égards pouVait m'ériter Un roi- 
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« sans verta et même sans audaCè , sans auctiR 
« de ces taleos qui ont rendu quelques tyrans 
n recomroandables ; un intrus plus indigne ea— 
M core du trône , depuis qu'il l'occupait , qu'a— 
« vant d'y monter ^ n'ayant d'autre faraclère 
« que la fausseté , s'égarant le pr.emier dans ses 
« njaladroites fourberie , ne sachant pas re- 
u trouver le fil de ses propres intrigues; et 
H dont le. règne enfin n'était remarquable que 
« par les ravages des armées étrangères sur lé 
, *; territoire de la république ?» ' 

;'-;Quelque5 hommes circonspects et modérés ^ 
pensaient qu'on devait attendre pour se déter- 
miner , la conduite que Poniatouski allait tenip 
avec le copseil général. « Qui sait, disaient-jls, 
(( s'il ne gémit paç comme nous, plus que nous, 
« du joug qui nous acpable et qui pèse aussi 
« sur sa tête? C'est parce que les étrangers ne 
K nous craignent plus , qu'il est forcé lui-même 
H d'obéir à leurs ordres. Qu'il s'unisse à nous 
K contre nos ennemis qui sont les siens. Après 
« tout, c'est la faiblesse de notre gouvernement 
K qui nous a soumis aux Russes , qhi nous a 
« rendus les esclaves de ces esclaves. Que fepa 
(( ce roi sans puissance , contre ses oppresseurs 
u et les nôtres? abdiquer! mais la Russie nous 
« imposera un autre fantôme j si même ca 
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« nouvel interrègne n'est pas le dernier dani 
(t notre histoire. Se joiudreà nous ? l'a-t-il pu 
M jusqu'à ce moment ? lui avons nous offert ou 
« permis l'espoiï id'une alliance ou même d'un 
u asile? et lorsqu'à ujourd'hui encore nous ne 
« songeons qu'à le détrôner , viendra-t-il pré- 
B sider à nos conseils, et partager nos périls? 
(( Tout sans doute j dans les événemens passes 
« depuis 1763 , loutaccuse Poniatouski : mais 
« toutes les prévojiances nous conseillent l'oubli 
« de ses fautes , et lui prescrivent de nous aider 
« à les réparer. -Avant la formation du conseil 
« général, la France elle-même hésitait à nous 
c< secourir. Tont change aujourd'hui, et chjui* 
« geriut bien plus encore par l'ainioa de la, ré- 
« pubhque et de son roi ». ■ ■ "■ 

Ceux qui raisonnaient ainsi ^ :ne négligeaient 
rien pour négâcier avec ce priinoe srm aecessioa 
à la confédération générale.* Il les entretenait 
dans cette espérance , et ne cherchait en -effet 
qu'ù- gagner du temps. Uni<[aement occupéde 
soutenir sur satéie sa couronne toujours vadll- 
lantc, il n'osait; pour ainsi dire l'éxposér aa 
moindre «boC, et résistait à toutes ks impu^-' 
sions , mème'àcelles des Russes. Ceux-ci lui re- 
prochaient de/n'AVoib pas eu, aii- commence- 
ment de la guerre, le courage de se dévouer à 
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telle qu'il iit>n«hgiL sa bieniiàlrice.* Ne' rien hâ»» 
Spriipr éteit.sa owiàtante politique- Il employaiè 
toutç ^op bâbUcté à se prendre .aucune réso-*» 
lutipn; et CB qu'an'aura peine^ csrbire , c'ps.t 
que dans 6«tta iiuijde défiance da tous les évé-* 
ti^mens, dsne te soin perpétuai de «eménagep 
4yg(; I^gs- le» peilisj un£ profonde sécurilé lui 
dérobait le senlimant de sa gitnaticm périlleusej 
U.4â Ëùt é^)#Qittiit sue sa des|.itiée, et sur lé 
«upRsmB tiJent dp persuadeiwi»' il croyait avoir. 
((Ces eonféâéfésàmé-chabs-f disaittil, si je 
k pietivais^lwii p&Her seulemeïit-iine iiauré , jâ 
K #ttis.5»f..qHf je 1b« ramènerais ». Chaque se-^ 
ntiàneil éjciiVait-dalhoigaes Lettres à la (marine > 
Fawsmblait ses frères et s«s coafjdens' pont en 
écouter la lecture et en. admirer l'éloquence. Il 
«Ui^dait le^atvt de la Pologne de -KimjHwssion 
^lïè .€€9 épttres allaient &iFe;: Catli<9rtae dédain 
fOâit tûQfOiUFjs (d'y réjpofitdrç, .et le plus souvenÈ 
die/es.ïire. " i .:- 

^ I^ réuQionji'uB^Lroietdes (contëdjérés, di^t 
li^l« /le.leiii: pari, cèimpessiMe delà sieiiDSi^ 
mi. fut pas long-tëm^s espéreq plap oen?d qui s'é^ 
t4ÛM chargés :dje là ne^eiar ',■ çt il leur resta 
peu d'u'^iméns à opfxiwr aiiK' oito^fene moins 
eoocâiaaâ qui pcessaieuf: le ooDs«il général dg 
proclamerl'iQtiTfègpsi Le copriePiff et révoqua 
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cl^Ksïninieckét«ieDt àla têtede ce-conseil. Pao 
avait paru d'abord trè&-opposô au projet de dé- 
clarer le trône vacant. Il craignait » disait - il , 
que cette déclaration n'ainenât uoe:goeiTe ci- 
vile, désa^lre'qil^Jft sagesse de la nation eè la 
timidité du Toi evai^nt jn»qu' alors eiupêcbé. S'il 
fe«t.,, ajoutait- il, dépouiller Peniatouski d'une 
slignité que sans doute il déshoiwrey s'il oe reste 
plus que ce moyen d'affranchir la république du 
joug' étranger qu'il appesantit ms ^k,,da moins 
que la confédération préparc ce grand coup eu 
silence ^ et qu'elle se bâte de devenir asse» forte 
pour le porter awee sàreté. Quant à l'évêque de 
Konûoiéck, il me, cacbait point' sa- i-'ésdlution, 
pi mémie s^nin^atteDoe ded«tAânaf Stanislas- 
A.ugusljej ctmalgité cette diversit»d'>c^nions sur 
un poiot $i iojportatlt, l'évêque et le comte 
demeKtrtàent $i ipar^iitement unis ,'. qu'on âoup' 
çoBoait l'oppiositioio du second. de n'être pas 
très-siocèce. Pectnêtre Pac jugeait-:il- seulement 
qu'm.uffl acte i^«<tte »atupç , le'Otweeil devait 
|*.lais#w Xaire iviol«ffloe ; et.œtteivœltoceTie s* 
fit pai lwg^iBp#«tteOdre, ' . . 

• I Leii-JiM:csj,i:^éaidsilarépu^ttiqqe^lonaise, 
pour riDbénâf;ii#il«4n«Ue:iJb avaient déclaré' la 
çuerr^'i lit ïUtssie,,vc^iUBBt.avee|>eiiiç que le 
Jitrp de''M« fbfwÀîtStaaisliU-Àuguste: dans u^ 
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de leurs manifestes , fut encore donn« par Id 
confédération a un homme qu'ils regardaient 
comme leur ennemi , et' qu'ils avaient iotenliotr 
de détrôner: Leur politique grossière , attachant 
à ce nom de roi des idées qu'il n'esprime point 
en Pologne, embrouillait: leurs relations avec 
les républicains polonais. Cet embarras , ou 
même cet obstacle que les Ottomans trouvaient 
dans la royauté de Poniatouski, les chefs de la 
coofédération de Barr, réfugiés en Turquie, 
s'empressèrent de le dissiper. Us assemblèrcrat 
leur conseil et leurs troupes dans la ville de 
Warna, sur les bords de la mer Noire. Là y 
usant de l'autorité dont la république les avait 
investis , ils promulguèrent l'interrègne, le g 
avril 1770; et ce jeune Kossakouski, envoyé ea 
Lithuanie par Casimir Pulawski , donna con-^ 
naissance de cet acte sur toutes la route qu'il 
avait à parcourir. L'acte était reçu partout avec 
acclamation ; et de toutes parts on redoublait 
d'instance auprès du conseil général, qui tardait 
encore d'y adhérer. Tous ces maréchaux tpi'H 
avait ou rejetés ou rabaissés à de moindre* 
grades, se plaignaient -baotèœent de ses len- 
teurs, et s'efforçaient de'les'rebdfe suspectes^, 
Les clameurs des mécontttns étaient répétées 
{)^r les partisatfsi de la'-m3iÀ>n--de ^axe, qm> 
entretenus 
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entretenus dans la confédération par les modi- 
ques subsides de cette cour, et se voyant avec 
. peine éloignés des aifaires, attendaient leur for-^ 
.tui;ie du retoor de cette maison sur le trône. Un 
cri général accusait le conseil général de man- 
quer à la confiance publique , de servir les inté*- 
réts de la famille Poniatouski , et de trahir ceuZ 
ii'une nation qui s'était armée presque entière 
pour réparer rigndminîe d'une âection forcée 
et illégitime. 

Pac ne cédait point enCore, soit que la dé^ 
marche lui parût en effet imprudente ou pré*- 
maturée , soit qu'il voulut, par ùnc si longue 
résistance , se ménager un moyen de justifier un 
jour le consentement qu'il était résolu de dbnner 
enfin. Cependant les désordres, si communs dans 
les diètes , commençaient à s'introduire dans le 
conseil général. Quelques membres s'emportè- 
rent jusqu'à tirer leurs ^bres contre l'inflexible 
Pac. L'agitation croissait de jour en jour , lors- 
qu'on reçut la nouvelle des subsides accordés 
par la France aux confédérés j et même une ré- 
ponse du ministère français , consulté sur la 
question delà déchéance. Le duc de Choiseul , 
qui ne pouvait pas conseiller un détrônement, 
et qui ne voulait pas s'opposer an vœu le plus 
ardent des confédérés, déclara qu'on ne prétea- 
Tome 4. -9 
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'dait pas régler à Versaillesl^Usage d'un droit 'd^ 
^pendant des constitutions poloDaises. Il laissait 
le coDseil général maître depronoocer sur l'exis- 
tence et sur l'application d'un teldroit. A Vienne^ 
.Kauoitï gardait un profond silence, également 
jdéterminé à ne mettre aucun obstacle à la dé- 
claration de l'interrègne, et à la désapproinvet 
<dès qu'elle serait publiée. 

Pac ne peut plus résister ) Bohitcz , secrétaitp 
général de la confédération , et l'un des plus ar» 
-dens ennerois du roi, rédige l'acte d'interrègne; 
il réfute avec véhémence ceux qui veulent dif- 
férer encore; il entraine tout le. conseil à Co- 
:^iesna, sut la frontière de Hongrie : et là ■,> on 
proclame unanifnement la vacance du trôné. 
Poniatouski est déclaré l'ennemi de la patrie j H 
est cité devant le a>nseil général , et, s'il n'y com- 
parait) abandonné à l'indignation publique. Cet 
acte, sollicité par la nation, demandé par la 
Turquie , non contredit par la France , fut im^^ 
primé librement dans les états autri^ens, et 
déposé» par des républicains déterminés^ dans 
toiis les greffes de Ja Pologne. Troie confédérés 
se rendirent à Varsovie, pénétrèrent dans. le 
palais f se imêlèrent dans la foule sur le passage 
du Foi j et fifin qne les formes juridiques fussent 
.observées, l'un d'eux, en présence des deuK 
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çàlres faisant la fonction de témoiiis, remit ^ 
Poniatou^i une sommation authentique de conf* 
}iaraître deVaat le conseil général de la confédé- 
ration. Le roi prit,!e papief. Croyant que c'élait 
quelque requête; et pendant qU'il y jetait les 
yeux j les trois confédérés se perdirent dans la 
foule , et parvinrent à sortir du cliâteau et de la 
ville* . 

Cependant Drswitz , à la tête de quatre mille s:ége j6 
Russes, assiégeait l'abbaye de CzêostokoW. Il ''"""*■" 
iavait ordre de renverser celle église de fond eu 
comble, si l'oo osait s'y défendre. Le roi do 
Prusse, qui depuis long-temps avait cessé de 
prendre une pai-t ostensible aux troubles de la 
Pologne, fit qui ne reparaissait encore que sou» 
letître de pacificateur, venait pourtant d^ prélef 
eux Eusses des canons de siège et douze mcH'-^ 
tiers. Les Russes s'avancent et se disposent à 
«'emparer d'abord de la pouvbHç yiJJe de Cïenst 
tokow : Pulawalii prepd le pat li d'^en brûler )e< 
maisons. Elles apparten^e^t Aux iqoines , el il 
n'y avait qu'une nécessité estréuie qui pût jus- 
tifier un tel incendie : il fallut vaincre la résis- 
-tance des propriétaires , et repousiser les attaques 
des Eusses j t'iaceqdie ne Utt consommé qus le 
•inquièroe joUr, ■ . 

fie part et d'aijtre» ou se persuadait qp» U 

»♦ 



by Google 



ï33 HiSTOTtfE 

«ort de la Pologne allait dépendre de ce srege t 
c'était le ciel lui-même qui allait conserver ou 
livrer une forteresse si sainte au parti qu'il pro- 
tégerait. Mais l'ardeur de Drewïtz était affaiblie, 
et Pulawski commençait à joindre l'expéricTMïe 
au courage. Dans une saison excessivement ri- 
gourense, la garnison manquait de vélemens : 
les sentinelles laissaient leurs habits à ceux qui 
venaient les relever, rentraient nus autour des 
poêles , et s'il survenait quelque attaque, y cou- 
raient en chemise. On attendait que tes Rnssei 
donnassent un assautponr avoir leurs vétemensj 
et à la fin du siège, en effet, toute la garnison 
portait, non sans danger, des uniformes russes; 
Le bombardement commença le 3 janvier; Pu- 
lavrski, dans plusieurs sorties, enleva les batte- 
ries des assiégeans, qui ne parvinrent point à 
faire brèche. Le feu prit deux fois dans la forte- 
resse , et fut promptement éteint^ Les Russes 
tentèrent trois escalades, et furent repoussés 
avec une perte énorme. 
l.rvi« au Pendant ce temps, les confédérés se mon- 
. traient -en troupes nombreuses dans toutes les 

provinces, afin d'empêcher l'ennemi d'aller ren- 
forcer les assiégeans. Ceux qui , depuis le com- 
mencement des troubles, se maintenaient aux 
(^nviroiu à« Varsovie , toujours prompts à se 
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rasseinblei', à se séparer, à se cacher,' parais- 
. MÎent alors- chaque jour à .tous les débouchéi 
des bois voi5ms,vde c6tte capitale. Zaremba ras7 
.semblait ses troupes dans la Grande-Pologue ; 
un autre corps de contedérés, parvenu en Li^ 
tliuaoie par un immense détour , s'avaoçait vers 
les frontières russes •, d'autres se jetaient sur 
Cracovie, s'emparaieut d'uu faubourg d^ cette 
ville, et y massacraient deut cents Moscovites-. 
Drewitz reçut ordre de lerer.ie siège de Czensto- 
kow , et laissa douze' cents morts au milieu 
des neiges. Là délivrance de cette forteresse fut 
un miradle aux yeux des; peuplas }ios alterna- 
iives de gelée et de pluie, au mois de janvier , 
parurent autant de prodiges ; et les p<;lt:rins 
affluèrent. 

Jamais la confédération nes'est montrée plus L„conr<;di- 
redoutable que dans cet hiver de 1770 à 1771. "^'j'enf asnT 
EUe achetait , en Silésie et enHoogrie , des fusils j^^l'^'î^. 
et des canons , en déterrait dans les châteaux de r^faus. 
Pologne, faisait fondre des boiilets, recrutait 
des déserteurs impériaux et prussiens, envoyait 
trois cents hûmmes verslafrontièr^-iTe Hongrie, 
trois cents autres sur celles du daché de Tes- 
chen, interceptait autour de Varsovie les com- 
munications et les. correspondances , s'emparait 
des salines de .Yalicza , fortifiait les chùleata du 
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■ Bolbreck et de Kosciani , leis places de TyrnieeJ; 
et de LandsLroDD. Cette dernière forteresse ,. 
p^lacée à la tête des monts Krapacks, domine la 
plaine du palatînat 4e Cracovie. Le général 
susse Suwarof ne tarda point d'y attaquer les 
confédérés : ils le repoussèrent. Leurs positions 
étaient avantageuses, leurs troupes aguerries, 
leurs généraux formés par l'expérience des re- 
vers et des victoires. Animés par ces deroiers 
succès, ils ne prévoyaient pas que ces succès 
même, plus dangereux que leurs défaites, amè- 
tieraient plus v!te le désastre de la république. 
Mais déjà ce spectacle de la valeur r^iaissante 
des Polonais avait fixé l'attentioD des cours voi-. 
sineSj et suggéré la pensée d'en arrétel* bientôt 
l'essor. Les destinées; de la Pologne s'agitaient à 
Vienrie et à Berlin autant qu'à Pétersbourgj et 
la Russie , perdant l'espoir de l'asservir toute 
entière, consentait de la partager. Nous allons 
pous engager dans les détours delà conspiration 
de ces trois puissances j et pour en éclairer les, 
ténèbres, nous serons obligés de remonter 3 d'ex 
teipps que DOS récits précédées ont dépassés. 



by Google 



a£ F«LOGItX> t^ 



LIVRE XIII. M 



Vm vain la France et rAoeleterre cherchaient, LiAnglÉten* 

^^ ° m la .France 

à l'envi l'une de l'autre , tous les moyens de ne ptuvent 
«e faire déférer la future médialion. Tout'Cs férer la mé- 
denx étaient également jîdouses de cet hon- 
neur, qu'elles' avaient déjà eu alternativement 
dans les précédentes guerres entre les deux: 
empires ; l'une au traité de Garlovits en 1699,: 
et l'autre à la paix deBel^ade en 1739. Mais. 
Catherine U était loin de se voir réduite à 
attendre la paix des négociations de la France; 
c'eût été à ses yeux le comble de J'faumiliatioD. 
Tout ce qu'elle avait éprouvé de contrariétés^ ^ 
soit dans les passions de sa jeunesse , soit dans^ 
les desseins de son gouvernement , elle l'avait 



(1) XII dïns le manuscrit deBulhière. 
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loujours attribué à la . seule anîmositê de cett« 
cour; et^ésormais enorgueillie de seSjVictoiresj 
elle ne dissimulait pins ses ressentimens. Quant 
aux Anglais, elle s'était ménagé leur entremise 
comme une dernière ressource; elle avait pris 
avec eux l'engagement secret de leur confier 
ses intérêts, si elle avait besoin d'un média-i 
leur. Mais leur précipitation à rappeler de la . 
flotte russe tous les marins aussitôt après l'in- 
cendie de la flotte ottomane, avait rendu pres- 
.que inutile celte fkmeuse victoire. Le ressen- 
timent de la czarine l'emportait sur la recon- 
naissiiince , et de leur côté ils commençaient à 
perdre par leurs divisions intestines, par l'énor- 
luité de leur dotte , par le , maiivais choix de 
fleurs ambassadeurs , par l'abandon iju'îls avaient 
fait de. leurs, anciennes aUiances sur le conti- 
nent , cette grande considération et cette puis- 
, sauce que leurs, victoires et leurs conquêtes 
;leur avaient acquises , peu d'années auparavant. 
Le roi dci Prusse, dont l'œil pénétrant et sûr 
n'était point ébloui de leurs derniers succès , 
.et qui apercevait au travers de toute leur 
.-gloire , cette rapide décadence , ne cessait d'en 
avertir Catherine. C'était pour lui-même un 
nouveau motif de resserrer les liaisons qu'il 
avait avec elle, Il lui conseillait de ne plus foa- 
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der aucune espérance sur une nation dont 
l'éclat était près de s'éclipser , et qui déjà n'é- 
tait plus ce qu'elle paraissait encore. Tristes 
effets de l'éternelle rivalité de la France et de 
l'Angleterre ! Elles perdaient alors la prépon- 
déraoce qu'elles avaient eue jusques-là dans 
les affaires générales du continent , et pour ainsi 
dire dans les affaires générales des deux mon- 
des i elles allaient se trouver également exclues 
de cette importante paciQcation , et tout l'orient 
de l'Europe était près de changer de face à 
leur insçu et d'une manière contraire à tous leurs 
intérêts. 

'Le roi de Prusse , dès le commencement de» Dessein du 
hostilités, avait formé ie projet d'employer ,intccÈis des! 
quand il en serait temps , sa propre entremise Portr»it bis- 
- et celle ' de la cour de Vienne , à mettre tin à princo , et « 
la guerre. Son alliance intime avec la Russie , ^ùëiu, " 
- qui lui doïinait tant de crédit dans les conseils 
■de Pétersbourg, n'avait que faiblement altéré 
son crédit auprès du divan. Les Turcs par- 
donnaient cette alhance à sa position. Le sul- 
tan , comme nous l'avons dit , avait su admirer 
le génie et le courage de ce prince. L'orgueil et 
l'igoorance des Turcs ne les empêchaient pas 
de sentir qu'ils devaient à lui seul cette longue 
tranquillité dont la maison d'Autriche les avait 
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laissés jouir, et Parantage de n'avoir point ew 
à combattre les Aiitrichiens en même temps 
que les Russes. Il lui restait, pour acquérir une- 
égale influence dans les trois empires , à calmer 
les inquiétudes el les craintes qu'il avait tou- 
iours inspirées à la coar de Vienne ; et dès-lors 
ce dangereux et implacable ennemi de la maisoa 
d'Autriche avait eu l'habileté de revêtir ua 
tout autre personnage. 

Frédéric III a joué nn si grand rôle dans 
eette histoire , il s'est' montré tant de fois sur 
la scène et d'une manière si éclatante, qu'on 
pourrait le croire suffisamment connU'; toute- 
fois nous avons attendu jusqu'au moment où, 
il va s'y emparer du premier r^e , pour déve- 
lopper autant qu'il sera en nous , sou carac- 
tère , son génie , sa politique et les divers inté- 
rêts qu'il devait porter dans cette pacification. 
D est nécessaire de remonter loin. 

L'anarchie où depuis cent ans était tombée 
la république de Pologne, avait commencé la 
grandeur de la maisoa royale de Prusse. L'élec- 
teur de Brandebourg, connu dans le dix-sep- 
tième siècle sous le nom de grand-électeur, et 
qui était en même temps vassal <lu royaume 
de Pologne, à titre de duc de Prusse, pro- 
filant avec une extrême habileté de cette anâr- 
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«3iie et des troubles de rAllemagne, avait ac- 
quis par des guerres heureuses et par des né^ 
gociations adroites , de belles provinces en 
Allemagne, et a0raDcbi son duché de Prusse 
de toute vassalité; il avait même eu l'espé- 
rance de joindre à ses étate une autre partie 
de la Pologne , et de réunir par cet envahis^ 
sèment son duché de Prusse à sou électorat , 
éloignés l'un de l'autre et séparés par la Prusse 
polonaise. Mais des événemens qui tenaient 
aux aâàires générales de l'Europe, et que nous 
avons indiqués au commencement de cette his- 
toire , avaient prévenu un partage de la Polo- 
gne, projeté dès ce tempS-là; et bientôt les 
Polonais étaient sortis de leurs désordres, non 
pas avec une sagesse qui assurât la durée de leur 
république , mais avec uii bonheur et lin cou- 
rage qui les avait fait respecter de leurs voisins 
et considérer de l'Europe entière. L'envahisse* 
ment qu'on avait médité, devebaat alors plus 
difficile , le projet en demeura suspendu. Fré- 
déric 1". , fils du gPand-éleoteur , prinôe plus 
qu'ambitieux, et qui prenait le faste pour la 
puissance, obtint de l'empereur d'Allemagne 
l'érection de la Prusse ducale en royaume. Il 
ne songea plus dès-lors qu'à jouir des honneurs 
de son nouveau titre, et rassembla prématuré 
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ment autour de son trône tous les arts de 1« 
paix. Bans le règne suivant, Frédéric H re- 
prît toute Tambition de son aïeul j et l'anarchie 
qui s'accroissait d'année en année dans la répu- 
Itliquè de Pologne , parut l'inviter plus d'une 
fois à renvabissement de la Prusse polonaise; 
mais un dessein plus avantageux encore à la 
"ïnonarchie prussienne l'occupa secrètement pen- 
dant tout son règne. 

La maison d'Autriche était près de s'étein- 
dre j il se préparait à profiter de ce grand évé- 
nement. Il eut la profonde sagesse de ne se 
mêler dans aucune guerre , de surseoir à l'exécu- 
lion de tout autre dessein , et en augmentant 
perpétuellement ses forces , de les reserver tout 
entières pour le temps où il pourrait en faire 
Tusage arrêté dans le secret de sa politique. 
Aucune propositiou , quelque favorable qu'elle 
•parût, ne put l'engager à se mêler alors dans les 
troubles de Pologne. Kien ne lui fit prendre le 
change , et ne le détourna de son unique objet ; 
régler, l'administration de ses états, se former 
des sujets laborieux ^ discipliner une armée, 
amasser un trésor, «taient en apparence ses 
uniques soins : prince économe, austère, en- 
nemi dés sciences et du luxe , et qui portait 
jusqu'à une sorte de ridicule la passion ou plu- 
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t^t la manie des exercices militàii'es ; nous en 
citerons un seul - exemple : il voulut un jour 
faire raser un parc agréable qui est aux portes 
de Berlin, et la seule promenade de cette capi- 
tale, parce qiie, disàit-il, ce terrein serait ua 
beau çtamp de bataille. Ce qui restait encore 
des arts agréables attirés en foule dans cette 
cour sous le règne précédent, et dédaigné par 
Je souverain actuel , environnait cependant feo- 
iance de Frédéric III , et séduisit bien plus son 
goût. que l'austérité du nouveau règne. Frédé- 
ric ,111 annonçait des inclina tioDs^eotièremenC 
Qpposées à celles du roi son père ; la pasiûon 
des beau?( arts , celles de la magnificence et de 
la volupté. Ses plus intimes confidens n'hési- 
tèrent point à publier qu'il fallait s'attendre sons 
■on règne à une longue paix , et que rien n« 
décelait en lui, ni qualités belliqueuses , ni pas- 
tion pour la guerre. Son esprit naturellement 
indépendant et juste, était révoltéde la dureté 
du joug qu'dn ne cessait de lui imposer, e( 
oboqué du ton soldatesque qui régnait à la cour, 
et de l'extrême ridicnle que ce ton mêlait k 
toutes le$ manière du roi. Cdui-ci s'opposait 
avec une riguejir inflexible au penchant de son 
fils pour 1^ mollesse, et à son goût pour les 
arts j~ il employait un.e inquisitioa sévère poui 



by Google 



i^a , iristotRt 

^empêcher d'étudier aucune langue anCietÂèV 
et lui feFuia ainsi les seules et véritables source* 
de la plus belle littérature. Il fit brûler succes- 
sivement trois bibliothèques du jeune prince- 
qui n'avait de livres qu'en secret , et qui était 
réduit à se former un cabiofet d'étude avec au^ 
tant de mystère que d'autres jeunes princes ont 
une maison de plaisir. Frédéric III ainsi élevé f 
■ monta sur le trône , jeune encore; y apportant 
des habitudes austères' et des inclinations vo- 
luptueuses ; trouvant toute Tadministration de 
soQ royaume réglée d'une manière 6tlu|^e et 
fixe, une armée nombreuse et biea exercée/ 
une pégie d'imp^fits économe et facile, des ma>- 
Bufactures florissantes ; mais aucune gloire ac»' 
quise à sa monarohie^ parce qu^ lé règne dg 
Frédéric II s'était passé tout' entier dans l'at-* 
tente d'un événement que sa mort devança dé 
quelques mois. Le nouveau roi n'bésit^ pas 
long-temps entre tes molles passions de sa je«-j 
nesse, et les vrais intérêts de sa paonarçhie. 
peu de joufs ^'étaient écoutés depuis son atèoe^ 
ment au trône, lorsqu'un confident de son goât 
ponr te luxe , les arts et les ptaii^rs, vint lut 
présenter le pvqj«t' d'un nouv«l état de cour ^ 
dans lequM i^ iasto lé plus disp«Qdiei:ix e% les 
«mqsemens de tous tes genres <é{eietït «ubstitùét 
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À cet^ triste parcimonie, qui, Sobs le précé- 
dent règne, avait aHIigé les courtisans, et fait 
fleurir la monarchie. Fréde'ric,.désoripais libre 
de s'abandonner ^ to^s ses penchons, applau-^ 
dit d'abord à ce projet ; il l'envoya au painistre 
de ses finances, avec ordre à'y coQforiQeT.les 
états de tous les départeweDS- Celui-ci, vieil- 
lard austère et formé sous l'autre règne, accourt 
efirayé chez le roi, et tenant à h nmin non- 
seulement le projet d'envahir Ja Silésiç à.la mort 
:de l'empereur Charles Vl , mais toutes les. re- 
cherches déjà faites, tous les prétestes déjà 
trouvés pour Colorer cette invasion , il les pré»- 
«ente à son nouveau maître; il lui (ipprsnd que 
c'est pour enlever cette belle dépoi^lle de la 
maison d'Autnche , pour fonder. une grande 
ftuissance en Allemagne, seul «ppui d'uu grand 
titre, que le fen roi a discipliné. la plus redntir 
table armée qui fût alors eu Europe , et amassé 
un trésor au miheu de la ruine générale de tons 
ies autres souverains ; il lui demande s'il faut 
renoncer, pour une Tainn pitodigel^té, et pour 
de fujtiles Amueemens, à l'exécution dn seul 
dessein qui pût Assurer pnur ^m&is U vérir 
■lablç puisfsncfi de s* maison. Frédérie , *prèa 
]'avoir écouté aUenûvfment , fij appeler l'sur- 
tcur 4« l'autre projet» ^t dispiijer çq » prés«ooB 
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son vîeuk ministre et son jeune confident. H fie 
trouvait réellement place'- au point de sépara- 
tàon de ces deux chemins -allégoriques et çélè- 
l>res chez les philosophes, qui conduisent Fuii k 
la gloire, l'autre à la volupté. L'ambition l'em- 
■porta ; et dès cet instant il change tout le pre- 
mier aspect qu'il avait laissé prendre à son règne. 
11 donne l'ordre de l'éveiller le lendemain au 
point du jour ; et pour vaincre son peQchant à la 
jnoUeâse^ il ordonne à ses valets de chambre, 
s'il lutte trop long-temps contre le sommeil , de 
lui laisser tbmber sur le visage un, linge trempé 
dans l'eau glacée ; cette espèce de violence fut 
Siécessaire quelques jours^ mais sa résolution 
jine £ois prise, ce prince n'a jamais fait un p^s 
-eu arrière. Seulement chaque jour , quand ses 
avoirs de roi et de général sont T«mphs , ses 
premiers goûts le ramènent aux arts agréables 
à la mollesse: Ses habitudes, de soldat se 
mêlent à.une certaine«légance de mœurs; et il 
lui est resté de ce mélange , une singuUère ad<- 
miration pour le très-petit nombre d'hon- 
jnes . qui à leur gré ont pu se plonger dans 
les déUceg de la vie , et en sortir pour se hvrer 
^ux plus violentes fatigues ^ assez maîtres d'euX- 
uèmes pour se montrer alternativement et à 
leur volonté , eHëminés <;èn}me les sybarites. 
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v.réi> le beau déttiembrement qiié Prédérid f^J 
mil de lui arracher, il sévit fordéàsemaiotenir' 
toujours en état deguerrcUfalhittoujours accroî- 
tre' pa puissance^ pour coDserVer sa puissance 
Blême. La oécessifé^-le-soin de son sâlot, lé^oia' 
lie sa gloire, produisirent* alors eo lui ce qu'une" 
«mbition de volonté et d'oocasion, platôt qu'une 
aipibition de caractère, avait' produit dans les 
premiers jours de son rigne. Cependaili', satis-î ' 
fcit de sa con^ête, et selon toute vraisem- 
blance y bornant alors ses desseinb,"on le vit 
eassit&t retourner vers ses premiers pencha'ns, 
et raisembler autour de liii les taleiis de tous ' 
}esgenres; La simplicité ^e.son administration ini 
en. facilitait le- travail.- Nulle ïnconstaDcej'nul ' 
cban^inentj il veiUiait à la justice, tiob par 
«mâur de. la 'justice, liu par- un 'senUment d'e- 
lle naturdk, mais pour que son Etat £àt «n 
ordre; toutes les règles' étaient invariables': sou- 
verain absolu , mais sans caprices ; toujours in- 
flexible , mais salas rigueurs journalières ; regar- 
dant les hommes comme de vils iostrùiiiens 
de se;^ volotitës ; défiant par principes , par 
mépris^général de l'humanité , mais défiant ssca» 
«oupçODS ombrageux ,^ sans inquiétude et sans 
crainte. Huit heures.de travail par jour-, mais 
chaque jour et toute l'année , suffisaient' ainsi à 
tousles^^oios de son royaume et dé son armée; 
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^ il réservait le reste du jour à la lillérature , à 
ta'poésie, à la douceur diX loisir^ et aux cliarmes 
d'uns société ingénieuse et savante, que sa 
gloire et ses invitations avaient rassemble'e dans 
«on palais ; en un mot , la guerre n'était point sa 
passion; Irait si remarquable danssoa caractère^ ■ 
et si peu vraisemblable dans sa vie, que nops 
aVoDs cru nécessaire de le développer par tout 
Ir-récit précédent. Il né regardait pins les soins 
militaires que comni^Fun de ses devoirs; mais 
:il portait dans ce devoir même toute l'étendue et 
toute l'application de Son génie ; et ce fut alors 
, qu'il acheva de perfectionner l'art de la guerre , 
en l'appropriant de plus en plus aux armes tcr^ 
ribles et aux, moeurs abjectes des peuples mo- 
dernes i il avait su avec une égale sagacité saisir 
tous les avantages que lui offrait la situation po- 
litique de l'Europe. Presque tous les souverains, - 
ceux même avec qui il n'avait euaucunealliance^ 
lui avaient garanti la possession de sa conquête ^ 
mais une profonde intrigue se joua bientôt de 
toute sa politique ; et dans l'Europe entière, il 
aUaitsetrouversansallié. Une perdit pas un mo- 
ment , et bientôt il se joua de tous les desseins 
tramés contre lui. Nous avons vu dans cette hîs^ 
toire avec quelle singulière activité , avec quelle 
valeur héroïque et quelle science delà guerre, il 
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préviot les premiers efforts de la ligue qui se 
formait pour l'accabler , et comment 'A Itiï 
résista pendant sept années entières. ï^fiA 
une première défaite , & la troisième bataille 
de cette nouvelle guerre , ayant cOrtigé eh M 
«ne confiance trop présomptuctise , on ne lui ré- 
prodba plus qu'un seul défaut militait'e j si toulé^ 
fois c'en fut lin danï les ÊonjonctuVës difficiles 
où il se trouva, le défautde remettre quelque 
fois ail hasard un avanl^c acquis , et d'être prA 
à tout perdre pour vouloir pousser trùp loin se^ 
saccès. La paix obtenue, après sept ans de cette 
guerre mémorable, laissa à Frédéric, non-seu*- 
lement sa première conqnéle,lnais encofre tohtcfe 
que la terreur de son nom pouvait ajouter à sei 
forces réelles. Cependantses états étaient épuisés, 
"ses peuples apauvrisj l'élitede sestroupesavaît 
péri; son armée, aussi nombreuse , n'était com- 
posée que de nouvelles troupes } et la czarinë 
était son seul allié. D'un autre câté, son ïrrécoi^- 
ciliable ennemi était -devenu pins redocttable'; 
les armées aatrichiennw, aguerries par leurs d^ 
faites , étaient parvenues k remporter sur hti 
plus d'une victoire j elles avaient adopté tout ce 
qtïc lai-méme avait ajouté à l'art de la guerre. 
Des généraux justement célèbres s'étaient formas 
parmi ses adversaires. Tout força donc sa vigî- 
Unes à ne poiat sç rAlestir j «t ^ se donna aux 
I 
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soins de la paix , s'il embellit l'agréable retraite 
où il vivait en solitaire; dans I^ voisinage de son 
anTiécy s'il prit plaisir à ortier ses plus belles 
1^11^ j .trop c^>iMQ ({tt'jl ne devrait le repos de 54 
vieillie qu'à la terrear qu'il continuerait d'insf 
pirer, il fat Icnn de désarmer. Il forma de nou- 
veaiizcoi^ j il ret^lit ceux que la guerre avait 
écrasé^; il grossit son trésor; toute son adminis- 
tration tendit à TeiTort prodigieux d'entretenir 
perpétuellement dcuK cents mille bommes sous 
les armes. Tout daos ses arsenaux était toujours 
prêt pour partit* au premier signal. Il craignait 
d'être surpris au moindre ralentissement dans 
^es efforts; et il continua d'inspirer une per- 
pétoeUe jiié£aace à un ennemi dont il avait 
raison 4e se méfier Jui-méme. 

La conservation d'une seule conq-uète l'avait 
donc ibrcé, peqdant toute la durée d'un long 
règne ; à contrarier sans cesse ses véritables 
penciians ; at il se voyait chaque jour plus ott- 
^ervé p^r un voisin devenu formidable, et qui 
joraigaaitle plus léger -agrandissement de U puis- 
sance pr^saienDe : cet agramdissement lui était 
oependant aécessaii^ç pour réunir en un seul 
jcorps tous les -membres épars .de sa monarcliie , 
pour établir entre ses dâiSér&ijites provinces un& 
«onuHumcsitiiDD facile, qui contribuât à leuc sùi- 
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retéreciproque, qui, ea ajoutant àson ëlendne', . 
diminuât en même temps Kétendue de ses frocr- 
tières , et rendît celte monarcbie aussi fcurte par 
èllé-méme , qu'elle l'ëtait par les seuU talens de 
son souverain. En un m6t,pouracheverenqu€j-, 
que sorte et consolider sa puissance , il lui restait 
à envahir- cette partie de la Pologne qui séparait ^ 
sesétats d' Allemagne de son royaunie dePnisse. 
Son ambition devait se ramener toute entière , 
vers cet ancien projet , dont l'exécution avait 
été autrefois suspendue pour l'envahissement 
m^me de la Silésie. Mais comment réaïser ce , 
projet? Et, en supposant qu'il parvînt à main- 
tehir les Polonais dans nne impuissance absolue 
de s'y opposer par eux-mêmes, comment dé- 
terminer la czarine , son unique allié , à souffrir 
le démembrement d'une république , que d'a- 
botd elle avait cru protéger, et qu'ensuite elle 
avait entrepris de subjuguer dans toute son 
étendue? Pouvait-elle consentir à laisser élever 
ce noiiveau rempart entre les Russes et l'Eu- 
rope? D'un autre côté , l'Autriche , toujours at- 
tentive aux mointlres démarches qu'il oserait 
faii'e , avait authenliquement déclaré , dès ta 
naissance des troubles de Pologne , qu'elle pre- 
nait sous sa protection le moindre village polo- 
nais. Aussi les témoignages irrécusables que s'est 
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jvocnrés l':âuteur de celte histoire, 'et quiseroat uo'ostpoiut 
cites en leurjieu, ne laissent-ils aucun doute que projet dedi- 
Frédéric , uniquement occupé de n'être point vXgne-sou 
entraîné dai|s.odtte guerre, sans manquer ni àP'^"^{|^||* 
sa gloire , ni à son intérêt, ni à son allie, n'avait ^^*^^''"^\ 
formé le projet d'aucun envahissement sur les •■""■« Ç,""'» 
domaines .'de :çette république ^ U se réduisait ki*"" •> '*■ sa 
garder pour ainsi dire à vue une si belle proie , à pour y pir- 
cmpecner qu elle ne lui échappât pour jamais; 
et tans faire aucune tentative pour s'en saisir, il 
bornait ses desseins à assurer de plus en plus, à 
lui-même ou à ^es successeurs, la facilité de. s'en 
emparer dan^ d'autres temps. Il avait toujours sn 
ménager l'alliance d'une princesse altière, et lui 
susciter ^es embarras toujours renaissans , re- 
plonger la Pologne dans l'anarchie, et empêcher 
que par cette anarchie même elle ne devînt une 
ptovince.de l'empire russe; moyens détestables 
sans doute, les uns par leur perfidie, les autres 
par^leur tyrannîque injustice; mais dans lesquels 
on ne peut se défendre d'admirer ses talens et 
son génie , si on considère la grandeur de l'objet 
qu'ils'est proposé, la difficulté, ta sagesse etla mé- 
thode de la marche qu'il asuivie', et même le terme 
où il est enfin parvenu. Car, quoique le succès ait 
passé de beaucoup ses espérances, quoique la 
fortune ait eu la plus grande -parv daDs'coUo 
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tnitK i'mdAent peu Traisemblablfli , ifai ont 
iareé'BeseiineiiiiseutyBémâs de confiotnir à soA 
ttgrasditkéiieii't , ttmlefollt efle tt'a 6it ^e li&t^ 
mn événement 111111 avxit cm pliuiRo%Dé) fctcét 
^T^Mmcnl n'été U {Ufite oottbë^tiwtaeé dfe la coh-i- 
duiM^u'ilavaittetaue, et le âéooaéiliebt ptesqnà 
kiotsstiré éès meftut^js ^H avait |>t<aeB. 

Le plui c|a'il avidt toa^M dès i)î MfAÉdet»»^ 
méat du hoètiSÉ^i étitk de laiftièr qddi^A 
beopB imt Iil4« OouM wit iyêaxilaeta de U 
guerre, pet^Hàd^ qtiè k ceaKAë, victoHeote oA 
«ikieue , ii« t^¥dèt*£i^ pâ» à Ma ketttir les «ln-> 
knn-fcs t et attttitâ^ ^[ue k ferttthè cbmliftticenùt 
i fc'iaoM»tfr dâ l'UB ou dfe Flatte cdt^ , de se cott* 
eerteî aveë b 601U' de TiiMb», peiA- ^ù6 celt6 
etrtir }e latosatat ^r&{MM)Bl' «a (>rt)prè Médniiou 
etifrè 4«4 ïlâSsês tt les Feîoâ&f* , àfitt d« ttiàlo^ 
tMilr «ib^ ^ PiiIftglA ttei» Ï^Wchiè , ^e pro- 
jiosit êlfe-fio^më fcottithè toédiattwe «otre les 
RuBMs <et les OtVAUkbs , Hfitt d« straiutaiir féqui- 
]ibli! teHre lei dëài «Ai]f>ir«s. 

ïlaiis te 'êbaUJk de^M , S sVfUèhatt i intii' 

.-feistb ï'brgùsa de ceiw wétte prineettè dtftt U 

bt^ïtitaft de réprïfhier r&mbHic«. On «1^ dft 1^ 

r%e , l'è^p^tHiDeie «t tes d{6Sinrïtës avaient ttf- 

faibli et dbmpté 06 CiirMtèbe aUdaràeliiX i^m, 

d«]p«uâ treotë «jis j tfVait Cbt^ tottte FatteiAioii de 
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li> «t^j^ trembler tons s^'ycMiis. Lai 
qjMy d«M u jeutHSAse j avait coiAiiiêtlicé îa ^erre 
«ûs ^lifkji'et ii*«b u'ttfait «ftte^ta -qae -de là 
i^kt^i^j^tti^ iAM àUiéa «ttcbre kpths là paix, 
àvtàt stteftdti àveë ud« fiCHé presiJiK téméraire , 
fùut vssmitiraea îMâ^ts àœoK de quel4|ue autre 
^^«ciiwtnse , tfk'iim l^ae t>re3i|ub^^t^e se fer- 
«ràt pwa- l'bCcàblei'j taifflïrtotittïtfi ifatrit jamais 
Mj^ptMé les haatMO-s é«Ift «tmrVhs Vienne, et 
^i, dMa sa luàa&eDiitre cette tiott^^feisaTCentret 
k t'esseDtiraeat ^ustji4e im[i<éneHx dont éSt fiât 
mage didiï te»«haDcénet4e«, cédant aajt)UTd%tiî 
i4.e iiottV^es>CDajcMGtiites, dMéa&geait àvecsoin 
nae alliée altiére et exigeante > et mbjtigltaît 
fww itinsi An son {>ft)^e g^ie : tont en lai 
'^pwMSsbit changé. Ge i&bfter{[Ue^4cftft les mor'- 
'dïiates fet «m«^s pkistfiitettes -, «tnl genre de 
^ité ^'il Miartt , avaient bSVnsé pfes^ue tous 
les soHverains de «qA temps , -et teui-s m^esses 
iBt leftrt inîtHMns; qui taVVftit jamsib ^épargné 
«aévn tbrt, aucnfi ridicalê, et ^ai , k Vépo'qw 
liti Mus somaes {utvenns^ letnplojrait en secrrt 
wtt9aisii-&9ft«oiQpesilieQ d'Uttjuënie-sininqne 
%«*■ le rcd I^iriatonski ; devfeiMi à ■trtte tnëm« 
ifpcyqQele'iHniïtisabiAfadnIatenT deïa czarine, 
ïoatenait ^As besse et MM âisftw:tt(ni ce peiv 
tonnage dcperpétneBcflàttérié.Datts A chàmbr» 
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d'audience était suspeodu le portrait de Calb^ 
rîne II. 11 aSectait de s'y arrêter avec une sorte 
de cuUe^jUparlait d'elle, comme d'ua étresa- 
jnérieiu- à l'hamanité. Mais gardoDS-uoiis d'avilir 
ua, si grand caractère , et de ne pas observer 
.(ju'une sorte.de dignité se mêlait encore à ces 
adulations. Dans toute cette cour, il ne se permit 
d'encenser <jue la souveraine j et de toutes se» 
faiblesses , les seules qu'jl encensa furent celles 
qui avaient une apparence de grandeur. Il fut 
dans la singulière destinée de Frédéric, d'avoir 
toajours contre lui, soit en Kus^e, soit dans le« 
autres cours , to^is ceux qui n'ont eu de crédit 
que par la faveur. 

La conduite qu'il commença à tenir avec les 
Autrichiens fut moins empresse , mais non pas 
moins adroite. Jusques-U , il avait surveillé sans 
cesse, et dans toutes les parties de l'Europe, 
tout ce que pouvait préparer ou méditer la cour 
de Vienne , toujours prêt à semier des soup- 
çons contre elle , toujours prompt à s'opposer, 
quelque part que ce fût, aux moindres avati- 
tages qu'elle pouvait acquérir. Tout à coup il 
se relâcha de cette vigilance ; il mjt un frein à 
hi licence de ses plaisantei-ies ; il dissimula ses 
plus justes observations 3 il laissa une entière 
liberté aux mesure^ cachées ou publiques qu'elle 
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Voulut prendre dans tooles les cours ; -et aussitôt:, ^ 

c[u'elle donna une sérieuse attention aux troa- 
l)je8*(le Polc^ne, se retira peur ainsi dire de 
dessus la scène , et laissa aibsi se calmw toutes 
les inquiétudes qu'il causait. 

' Cette cour , où dominait tant d'oi^eil , s'ap- 
plaudissait de Tavoir réduit à cette extrême cir- 
conspection : elle-même alors portait dans sa 
coudnite non moins de ménagement. Les deux 
monarchies, après la guerre terrible qu'elles 
s'étaient faite , sentaient également qu'une nou- 
v^e rupture pourrait anéantir l'une ou l'autre. 

Dès l'été de 1768, l'empereur Joseph avait Bntreme d« 
voulu voir tous les champis de bataille de la «i du toi ds 
dernière guerre. 11 parcourait la Bohême et la "ueù» (i). 
Sase, accompagné de ses plus célèbres géné- 
raux. Ceux-ci lui expliquaient, sur les lieux 
même où s'étaient données les batailles , toutes 
les causes des défaites et des victoires. Dans le 
coar^ de ses voyages , l'empereur s'approcha . 



(i) Une personne à qm k mumscrit de Rvlhière avait 
été confié, en & mutilé ici plusieurs pages- Nous les ré- 
tablissons, autant qu'il nous cat- possible , en recueillant 
les mots , les lignes qui ont échappé à ce ravage , et en em- 
ployant, pourremplir les lacunes, les notes de Ruihière , 
MS esquisses et les mttériaux qu'il araittastembiée. 
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plusîeanijfois clés confins delà Silène prosùenn* 
et de ceux de Briodebourg.. Frédéric , occupé 
alors de ses ravue^ aBOuellesAut lut méi»e§ 
&ODtières,r«ivoyaconi|diioenter,eL)uiiaar^i:|ï 
le plus grand empressemMit de le coanaître perr 
■onnellemeal. ha jeune prince ne préfum^ pas 
asMz d« «(H) iiid«peodan<e poor h^^rder., sapf 
une. pbrmisHOB ««{«esse de l'iniipéraM^jce &« 
vnèr« , de fure une vûûte à r»n<âen ennemi df 
fA maison. Il y avait dans kpK^sition deFreV 
dérie und florte àt fikité qiù piqua vivement 
Keunitz «t Marie^Tbérèse : is s'opposèrent » 
I^eatreTue. EJI« ne fut qoe dîfl^'rée t eUe «ut lieu 
« Neist^ en 9769$ dans œtte m^vae ville df 
Neiw que Fréd^rit: avait prilC ea, ij4i , et quç 
W A-iib-i^tena «taioat tenté d<e ix^resdre e^ 
f^Sttetbn 176X ) 

U &ut «e rappeler ici qu'à l'épo^e de «^t« 
eûirevUe , Je» étvéïMttiws de la guerre deve* 
«aient 4ràf-fiiTorafales à liarmée oU^mane. hef 
Russes , cootraiots de lever le siège de Choo- 
zim , reculaient enTologue , et les Turcs , de tef- 
nnoésÀ Idsy poutaaiviw, pouvaient sepromeitre 
dessoceè». Les-dirtinîtàenspublics des deux son* 
verains roulèrent sur la guerre passée. Je ne 
dois pas , disait l'empereur , manquer cette 0C7 
oasion de nlinatruire «ur d^ cantpagnes et dçf 
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■egociations dimt je n'ai pu couoaitre - que les 
pésultats. Mais FrëdéricpréUndk qa'U n'«T«it 
jacnais suivi ^plail militaire, jamais uirtout de 
{^B poUli<[Ue , et que Ws ivéoemeiu ■ seuls hû 
avaient Buggéré diacKne'<âft ses résolutioiu. Q 
cloîgftùt , par ce langage , toute* les questions 
ÏB^toftunea , et se di^n^saîL d'«atiier dans des 
«aplicalioiu itnt le jeuM piiliec qe montiatt 
Bvîâe. ■ . - 

' Joseph qoi , méiiàe au ^em 4e m» états j dier* 
<^it à se soaitraire k la eoDtraiote au. oérétaft* 
i^al y çt qai l^dùt tOMTëc bien pibs péniUe av 
miii|ca d'un coiiip prumen, et àans nae pro* 
Vinde 'i-éceMBrent distnûte du domaiue-de sca 
ancêtres , paraissait devant Brédéric seaule nom 
du coilite.£^a»steio. Q-umuait aveeluif^aso^ 
et Lawdoa : Lascy , plus puissant à b coup ; 
Lawdoo^plas modeste et plus néglige , éatvté , 
par les inCrigacs de ce iii4me> Laicy, de la faveur 
du jeune prince. I^e ^i d« 'Prusse- sfiVota de 
montrer pour Lawdon pins d'isards et plu^ 
d'estime, soit pour bamilier Lasej^ soit pour 
PMidrë en effet à un grand iiottittv de guerre 
des hommages mérités. J'aime mieux vous voir 
à cM.é de moi, que vis-à-vis, disait Frédéric it 
Lawdon , en le faisaclt placer à table à eâté à» 
lui. L'eispereur BÙt auaii à^ {a&eUttoB dan* 
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les discouru flatteurs, qu'il adressa an prin<!# 
Henri, frère du roi : c'était iodiscrétioa peut-> 
^re; mais on se plut s y trouver de la ma*!-. 
lignite, et le dessein d'eKcitdr entre les deux, 
frères de l'aigreur et de la mésintelligence. 

Joseph II parut' aussi remarquer - dans lé» 
discours du roi ce ton amer auquel on a ^nu^ 
le nom de persi&age;«t l'on croit que Fcédéric^ 
en effet , ne voyait alors dans Joseph qii'uQ' 
jeune .présomptueux :, TOnlaùt paraître avide 
d'instruction , et .n'étant réeUemeot empressé 
que d'étaler son savoir. Quoi, qu'il ensoity il a'^ ' 
avait rien à conclure de. leurs entretiens pu^ 
blics, et rintérét de cette entrevue, étàït toiib 
entier dans leurs coofcMncès sécrètes. Ils en 
eurent deux : l'empereur y laissa' voir, à travers' 
son apparente simplicité, Tétradue de^^on am*-- 
hitiou. Le roi , attentif à lui inspireir. une par- 
faite sécurité, ne moiltra qu'aversion pour la' 
guerre, amour du repos, déférence et respect 
tenrtonMrtpQup ]g chef de l'empire : il insista sur la né- 
Wi-aementde cessité d'une étroite union entre tous IcjS mem- 
bres du corps germanique, aûn .de le rendre 
respectable, à l'Europe, et d'arrêter les progrès 
de la puissance russe pu de. la puissance otto- 
mane. Joseph reconnut que cette harpnonic pré- 
serverait l'Allemagne de toute influence étran- 
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^re. Les deox princes se promirent de se com- 
Kuniquer, dès 4e premier iustant , tout ce- qui 
poijrrait altérer cette bonne intelligence , et de' 
travEuller de concert au prompt rétablissement 
êx la paix entré Ih czarine et tes Turcs. Ils con- 
Tinrent que la seule condition qu'on :plit- im- 
poser à la Russie, était de retirer ses troupes "de 
la Pologne ; qu'il fallait rétablir l'ancienne li- - 
borté de eette république , tout en accordant à 
Gatberioe le maintieb du roi Ponlatouski, et 
l'associer enfin, tous deux a cette princesse pour 
mettre sous une triple garantie lesldis polo- 
tuises. ' ' 

■ Fre'déric exprima Aes craintes sur l'àgran- 
diasement d« ^ la Russie , âvonant néanmoins 
qu'il «tait retenu par son intérêt personnel dans 
mq. aUiance avec cette cour y et- insistant sur les 
égards auxquels sa position l'obligeait envers 
le' seul allié, qu'il eût. I! fit même entendre 
que , malgré son aversion pour là guerre , sa 
résolntion de passer en paix sa vieillesse , et 
8on*désir de voir la puissance russe efficacement, 
«ontenue, rien ne pourrait jamais le séparer 
d'elle. 
On sait encore que lempereur et le roi de 
' Prusse convinrent de maintenir en Allemagne 
ene parfaite neutralité entre U France et l'An- 
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gleterre , à la guerre refi^i^ à W «hJQphht tm^f^. 
ces piiiw*Oce^, et l'oo a Ue» dç iBrfîir« qiw «fe 
«ngagemeot fut «igné par la* i^a^ftfimm (ï)U 
Us se proBurept. aussi 4*étfiil)^ «o^ i^AS waii 
çorrespoudancp! direqte q«'i^ ^nUm «^ eo|i«r* 
tenae depuis ces^copfére^ces. 
- a*"^'« ^^'"^ '5"' ""* ^* r^mw^W »,«Stl« «ifereiFw^ 
pnoccsenie 1760, le projet du 4«B>eR)]^rwiWt de U Ptw 
IfiSW i B ont epeoce q». m tanfim meu rag«e. 
Il parait ^e le* 4e¥x afo^arq^en s'y (XMaf^vent 
4^ Turcs et, desKu^S] )])^^m}Qvpi plus- ^« dea 
P^^SQaùt et poqWtre ii'avfv«p%nib «té^oiidjiite 
à Neiss que par le désir de se voir et .de sa 
juger T^p?oqHeot8^t. Qa ne *iéparèreBt en. se 
doMWHt tous les ttéiQ^ignage^ d'ui^e ; <a«fcis£ft«n 
tioe iïtuiv«Ue. I>ç soB .c^t41|Si>oi«e pUiwt à prof 
dig^e^ à l'empereur de* ^«9 «quivo^ues qu» 
ed9*-<à AeTiàtprendF&â»nsHn«»6lbUeur<2)y 
et .^i étaient ïépét^ en Aliema^e dana. on 
•ans moins &vwRble. U aintait k redire, qw» 
c« je«ae moBarque surpAsserait Cb&rl«s-Qumt^ 
st parioot OB donnait à oft lâ&ge ans ioter^ 
prétation miligap^ qm DsveiUait daça lea es^ 

(i) Le ta\ de Pnuse l'affirme dfins ses Mémoires, 
(a) Le mai»u«it de Rulliièrc recoramence en cet el^• 
iroit. 

pnts 

D,.;,l,ZDdbyC00g[e 
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fttjirits.-Ie soÙTebii' etl» àrainte de l'alnbition' 
MAricèicbiie.- . • . > .' -j' 

■ De son' ci&tié Joseph 'était trop ppe'soraptueinc 
Mur-Adaiirer ^ïinbèfemeot qui ^ue ce fût, et 
■dans la ^àSbe il a tera devoir se justifier de: 
)^daÙMtion^a'onlui«upposa long-temps pour' 
f(uM»«D.«ii[)«Biide sa màisfoQ. Mais Uvré à des 
«ha^in^ daAs sa .propre cour, se plaisant à' 
Si(MtUiîek' les ministrea de sa mère, et sa mère 
«Ue#HMiae,:'il affecta .a soD retour à Vienne, 
W.pKis «slT^die enthousiasme pour tout ce qu'il- 
v«HaH de voir et d'entendre. 

' Si dans la conr de Berlin un.senl esprit gou^-iTahlem t^ 
cernait l9ut> si l'état tout' entier semblait ^enit'Vieiine; et 
À la âe^le persennie du roi, il n'en était pas p "„ ^.nè^lî 
^inai de-Ja-iXJur deVieB«e; sa situation était '^^'""'°""* 
ViflP plus. çqiHpliquécy sa politique pliis em-' 
]Mirr40^i et les personnes qui la gonvernaient 
MntntJlïiett plus difficiles k faire connaître. 
, C«^e{eO«r,dat)s tt>M<S. les .siècles, s'est aban» 
49Dnée «taTAftçment à IVmbitiOn la - plus dé-* 
VKsui^e;; et depuis d^bk cents ans > contrariée ^ 

«Dor.a tonr et sonteque par de puissantes, li^ 
gues^ ejïç r^arde l'Âllepii^ne comme révoltée 
contre -elle; et peut s'en tant qu'elle, n'étende 
cette opinion sur tous les autres spuveraiiis, et 
qu'ils ne soient à ses yeux aut^uit de sujets r^-^ 

TOBU 4. II 
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belles. Les ^réUnUons du titre ds.Gésar^onfr 
donné origine à cet esprit j elle consittee tout- 
QB.qui est faible comme devant lui tee aiiu- 
jéti, tdus le» droits de ses adversaires -WiiHBq^ 
userpés , tous les services de ses aHtés cbmm«- 
des devoirs, et sa propre coaveiviniîe--çOttline' 
la loi suprême de l'Europe. Dans le^'UÀît^ 
nombreux tpie-lui vnt arraicliës ru&ioW'«t la' 
force de ses adversaire» ^' elle a cherohé autant 
qu'elle. ?a pu dan» l'art des re9ti^tiô&s^>4ans- 
celui des réticences, dans le*fréqtièiït QSi^g« 
des expressions captieuses', les mo^ns éven-^ 
tuds d'éluder qoelque jour ses engagemeos ; 
et k subtilité suppléiuit alors à la' puissance/ 
elle n'a jamais. abandoDiié dans les, cessons le» 
plus positives, l'oi^eilleuse opinion que teot 
lui apparteniut. Il: itésulté de cette -ambitiott- 
«ans limite qu'-ellé porte i^videmmeiit sa Vttd d» 
tous côtés, qu'elle n'arrête poiot sesregardft 
sur un objet fixe, qu'«Uë attend {rArtout les 
ocoastons ; et dés qu'il s'«n ûffte quelque part 
vue favorable, la cupidité pr^fcente l'émporti!^ 
trop souvent sur une^phts- saine ]p)ofilimi6. Cet 
esprit gài^ral avait cédé -, dépuià quelques: 
adnées , aux ciroODstances paittiiHilièrë^.''1ffÀià' 
BOUS sommes arrivés à Troque 6Â il ^Itfit re^ 
prandr^ouvertemeatsotiaDâen'COtir», èit cette 
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fifeinière entrevue de lfempereui'"fet du roid* 
iPriuse en "devint l'occanOB. Il faut pour bieâ 
«ntendre ce récit', développer la situation de 
«jette coor.'' ■■ ■ : 

^ iMarie-lTiérèsè aWaitoàs ea,' tWiAm^ le r<ii Soa *(ât ••- 
de: Prusse j'ravàntagé de trouver en arrivant tion riciofo- 
tnt^Cr&sey tin trésor ètiiàne- arti^c^. Lé 'goi^vAratrica et 

,,-. ,- I r ■ ■ ' au jeune om- 

venvement , -nns del0niâe'-a''t;ette ^poquej ^ pereur , «t 
trouva encore ruitié par la ftégligêiifce dii der^ tère». 
■nier soùveta'iï' , ^Jl» dejJuis treize ans , -n'avait 
jet^ les yeui sUrtiUcuri' compte de ses finances, 
Toutes les parties '■d^ l*étaC étaient dansim' égal 
^ior^e; etiùâlgfé' lés i^Ssôurces qu'offrirent 
i«ett)e ptifféessiff k'ïdelité' dfeàea peuples et'li 
^ébétôs'uë de Stes alHés^ il avait fallu pour dé- 
fendre son bémagéj achever dé l'obérer, Ûiio 
«ëcondé guerre vainement entreprise pour Ve- 
«OB*per''la Silêdie,' avait' augmenté la détresse^ 
«l tontefois 'après la derhièTe paix , on aVait 
^Wgé' nécessaire tfe-oe point désarmer. On avait 
■•a' «Olïtroïl*; rassemblé dé toutes parts de noni- 
4»rtia^ IfeVéey-; 'on' s'if croyait féduit par là 
tSraitité -âe icfe tm-ible voisin , qu'on avait égale- 
■ûtétlt' i^ait à la même' précaution. 

iftane-Tfcérèsé était sur le de'cfin de son âge. 
ïte'*,ott de fempèreut siïn époux Tavait plon- 
gée defua- quelques années dan* une si vive 
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affliction , qu'elle avait été près de quitter les 
f^neS: du gouvefnemeni. Ses ministres avaiertt 
.eu peiq^^ à faire changer cette résolutioQ ; maù 
retenue parleurs conseils, elle avait. seulement 
assotdé à son autorité, dans tous'-les pàjs qui 
composent la vaste monarchie "autricïiieonej 
son fils;, à qui le . litre d'eanpweur n'aur«( 
donné dans l'enîpire qu'une autorité très4>o^^ 
née. Le jeune çO-régent, paryenu au suprême 
pouvoir au moment où on^ s'occupait' de re*- 
nouvel.çi' et d'augmenter les armées., avait dés- 
lors laissé^^ntrevoir le. projet de tout changSt 
dans l'adminis^ation -, et dç régler la monà:^- 
phie autrichienne sur le modèle de ce despo.r 
tisme militaire établi dans les états prussiens. 
Il blâmait hantemeût la modération de l'em-'- 
pereur son père, qui avait été comme luiasso- 
cié à la co-régence, et qu'il appelait « Un faî- 
M néant entouré de flatteurs». En se donnant 
tout entier à la formation , à la discipUoe et aii 
perpétuel accroissement des troupes , soa iar^ 
quiète prévoyance ne mettait aucun' t«'me k 
ces précautions. H fallait ajouter à l'armure et 
à réquiperaent de deux cents mille hommes 
nn -second armement complet , renfermé dans 
d'énormes magasins , et toujours prêt pour 
deux cents autres mille hommes. U suivait oui' 
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^pemedt les. cooseils^ du feld-matéchal Lascy, 
siagoUirémeat 'habile dans tous les détails de 
radmiiiistratioD militaire; homme ambitieux, 
adroit et flatteur, qui eomptaît,en mettant une 
si- grande poissance entre les mains d'uo jeune 
prince,' ed exercer bientôt lui-même toute 
^autorité. Mais tous les ressorts de l'état étaient 
. forcés , tout était sacrifié à ces préparatifs me- 
uaçans et désordonnés. Tous les sujets étaient 
mécoDtens. Lasévérité de l'empereur, sa ri- 
gide parciinonie étaient trop directement oppo_ 
sées à la prodigue bienfaisance de sa mère. 
Cette princesse prêta enfin l'oreille aux plaintes 
'^ui ^élevaient de tontes parts ,' et se rent^t anx 
représentations de ses ministres, u Elle crut , 
« disait -elle, entendre la 'Voix du ciel dans 
H cette voix unanime de ses peuples n. Elle re- 
prit le goût de régner, et retira des mains de 
aoa fils les rênes .qu'ellelui a'vaft d'abord aban-* 
données. Elle lui laissa seulement l'adrûinistra- 
tion militaire , «ï le commatidement des tr6Q- 
^s. Ainsi arrêté au miheu de ses opérations 
oppres^ves , après ' avoir < mis- f armée - datis tK& 
état fonBidable , il se voyait réduit à l'uinrpio 
soin deTéxercer dans des eampemens annuels ,- 
«t dé v^llevià la. discipline: Il n'^iait plv» li^rt 
d4B5lâg'oa'\!erncmfntjïirhéFitL«rdaitrân@,^déjw 
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souTenÛD iHi-iBémë ^déjÀ ptrvena à là force <|f 
ïâgCj qui conserve le :titre do^^ ca-râgeiit' et l» 
«;ommaDdeme&t de? armëesi^ sons, une xatet'. 
Hidulgente et qu« .des iuBrmilés I^Ves oom-^ 
Bieoça^t à menacer, peut n'dtiv ricb dans 
«n gttuvernemeQt. - Toute Tadwaistittioii des 
i^aires intérieures let.poJtiUqoes était retourneei 
«Dtre les ipfÙQs des,f>usiens miaistnes de Marier 
Thérèse. Il avait da perpéttielles dissaiMOim 
9vec eux et avec sa mère eUe^ménie, sans blesser 
toutefois les devoirs essentiels delà piété filiale,' 
çt paraissant toujours, pkis impatient d'agir que 
*dc régtter. Il sortait de son déscmnrremebt pai* 
ies vojages'; les observations qu'il envoyait des 
yrovinces ne produisaient aucune i-éfwme; ses 
plaintes passaieiit pour les injustes critiques . 
d'un jeune mécontent; il se rej«tait dan» le 
soin des armées, et eu admirant leur feroe^ 
-leur nbmbre, leur discipline, 'qu'il regardait 
comme son ojivrage, il se croyait personnelle- 
ment la terreur de l'Europe;' Il se montrait im- 
patient de les condnnre à la guarreyet plus 
impatient encore de trouver psr^des'enTafaibse-i 
menftg.ou. s*â le' fallait par dçs conquêtes, l« 
dédommagfflnent dea dépenses accablaQtcs que 
l^nr, £Ntreii«n icoûtait'à I*état,'Ie moyen d'ac-> 
croître leur nombre, et. le :pni des sohis p«,i?-i 
pctuels qu'il se donnait. 
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> ' ZjHmpératrioe frémissait de tous \ea penchans 
làe soD-Bla; elle lui pré^s&it.lë retour deg tem- 
p^tes eacitéeS' par -FainbitioB aatriduenne , lé 
retour -de «es temps oÂ FAUfeloagne avait im- 
ploré de» secours ëtrangeps^ et oà l'Europe s'é- 
tait liguée' coQtfeoette maison. Cette princesse 
•«epandafit restait dans son profond deu3 ; on 
'voysôt déjà à 'Vienne son mausolée , où sa r»- 
-préstnitatiDii était étendue à eôté de ceHè de soi) 
uaiï; on y lisait une modeste épitaph'e, où il ne 
manquait que la date de sa mort ; elle passait 
chaque jour plusieurs heures dans une chàmi- 
Itfe. funéraire^ ornée de crocifiz , de têtes de 
juorts, d'un portrait du feU emperenry peiiït 
a|»^ qu'il fat expiré , et- dé son portrait à elle- 
snéme y comité on supposait qn'dle devait être, 
.^oand la pâleur et le froid de la m'ort lui atti- 
raient eidevé-ceqa'eUecoaservait encore décès 
traita qui l'avaient rendue une des pins 'belles 
jnincesses de son stèdé. C'était du sein de cet 
«ratoire , ou plutôt de ce tombeau, qu'elle goti- 
•VCTnait ^s- états} ayant soin de ne se montrer 
à ses-sùjets qu'avèé un front riant et serein , un 
'air de bonté maternelle ; toujours généreuse et 
bienfaisante; occupée d'étaUir sa nombreuse 
-&mille ; -voyant déjà cinq de ses enfans montés 
'wri^ tcÔBM oa eertaio» d'y monter , redoH- 
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;taQt la gaélre , et résolue d^rfinirse^ jamtaett 
.paix, plus encore par amour: de «es peftplesqus 
par crainte de l'opiieltti terrible ^qliii'^luMeaFf - 
ibiâ pendant son règn^ l'avait forcée à^ir de sa ' 
capitale ; joignant à sa haine contre.' ee rdi , le - 
jHe'pris et la colore contre la> ezarine>'dont éÙe 
ne parlait jamais c|u'av«c les- ezpreMÏOBs.dD dé- ' 
pitej; de la colère, eten la.nommantâvecd^' 
daiii : « ceutjemrm » { mais sa<diant stdbordon-' 
nerses plus chères afieoti<Hi8 «t tous ses vomx 
et- toutes ses haiqe^f à. ce que les ministres à qui- 
.^e 'donnait s^ eoajSataee , lui reprëfmtaient 
comme, la loi impérieuse de la nécessité ,' on 
comme 1q consal prudent de la pohtique. C'est 
ainsi .que du' sfôu' de cet oratoire y la .raison 
d'état la forçait>d'a^ravev malgré cUe le-pOids 
.4es inipôtj;, dp'rejetbr lesplaintes de] «ds'suiets, 
au risque de perdre leur teadre8Sé>,dàj«iw au 
profit du gonvernement les legs >que(,l» dé?o'- 
tion à.» parliquliers faisait assex sotivsnt âftx 
églises , et même de.détruire saasi^ruit de riche» 
.monastères , pofir , en approprier les .déponittes 
9>ix besoins de l'aiîmimâtration pubUqtie , ou 9- 
l'énUetien de )e$ dispendieuses arm^-j et dé^fi 
OD croyait entrewxir 'daMlointe,celt^;Condaitç, 
, q«0 si celte princesse bienfajsaptp ptyrel^euse 
^vait :as&ez d.'empi;'ei:9iU" elk-#aéittelpftwF :f«à'^ 
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,.taire -^elqnefQÙ «a géqéro»té «t juiiqu'à sa 
]^étej peut-être sersiitrelle çapeklc dans quelr* 
«jue crise d'état, de s'exposer à de plus grande 
remoji-ds et de faire taire jusqu'à ^a'-jusUce^ 

Un homme dont Ja- réputation en pditiquç*'?"^* '."■' 
râalait celle des tajens militaires du roi deg"'""""'- 
Prusse,, le prince de Kaunit», cnaBcelier de pHnce de 
cour et d*etat,: vieilli d^Qs cette grande place^ ficulté de i« 
gouvernait alorit tou^esles aff^rfts de la monar-t ^^ 
chie. U avait vu changer autour de lui tojis lev • 
cabinets de ^Ë^ro{le. Sa constante faveur ao-i 
pçès de Marie-Thérèf^e avait survécu à toute» 
les taveurs gui de son temps s'étaieu^ élevées 
dans tQutes .les aiïtceS; cours; loi s^u^ avait nùf 
£n anx longues gaçrelles des maisons 4e Franoç 
.et.d'Autriche, et cette révolution célèhre,mai| 
.dont les moyens étaj^nt peu.cotums» P^^'is^t 
assurer sa gloire : lui seul avait ligué. tant d.9 ' 
sou,verains et a^mé faut de nations, .cpalfe 1# 
roi de Prusse, et il sepiblait' coQservçr. sur cç 
{>rinç,e l'ascepdajat qu'on a pris sçe cplui qu,*oQ 
.a;.feit,trembler. Cest à lui surtout qi^ieMa^içr " 
Thérè^ a dû l^s divers ctablissemens''de s« 
nombreuse-famiUe , et toutes -ces (lou confies .élep; 
tives pu héréditaires placées sur, les têtes de ses 
efifans. On s'étopnait cependant dcjSjfqJb^essâS ' 
qui dégradaient en lui un car^clèrç ^ imposant^ ~ 



d=,Coogk' 



3^0 niSTOIKÏ 

On n'y avilit «ncore découv«>t aucun de ces vîeeè 
détestes qui 'servent quelquefois l'ambîtioQ , et 
ne sont pas incompatibles avec ■de grandes qua- 
lités ; mais il ne prenait aucun soin de dissimu- 
ler des d^i^uts' cboqnaUs et puérils qui semr- 
blent toutes les exclure. On- était "frappé de sur- 
prise eu TOyant'ce vieux et célèbre imoistre 
donner ses m&tinées entières'9u-fioîil de sa toi^ 
'lette, pa^ér plusieurs tieores à décider de U 
doublure d'un habita ou -du dessein d'une Iwo.- 
derie , s'occuper gravement - de concilier où 
d'envenimer les querellés dés comédiennes on 
des danseuses j et .en traitant les plus impor- 
tantes et les plos épineuses afiàireSf donnei- 
ioute son attention au soin d'éicJaircÏT ses dlamans 
tet dte nettb^Àr ses boîtes. On ne pouvait conce- 
voir l'excès insensé' de son oi^ueil : « Le ciel> 
i( disait-il j met cent années à former une grande 
'«.ame pour la restanration d'un empire, et' il 
<t se repose pendant cent antres années j c'est 
^ ce qui me fait trembler stir le sort qui attend 
l< cette monarcbie après moi ». Jamais homme 
(ilnâ difficile à connaître et à peindre , ne s'est 
cru plus en drdit dé défier le regard des obser- 
vateurs et le pinceau des biatoriens ; et même 
«ujourB'hâi, Après que l'Europe l'a vu sous 
detix règnes et pendant près de quarante- années 
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icoiïïfamnieilt atix [nriaes avec le roi Je Prnsse ^ 
6lle 6St encore incertaiae sur le )iigemeQt qu'eHi 
en doit porter. EnayoBs de démêler cet étrange 
earàetÂre } et n celte euri^ulB^ et diffidle recher- 
dw, et pour ainsi dire la solution de ce^ btzarret 
énigmes , nous engage dans une assez longue 
âÎBcumion, songeons ([ù'elle répandra un nou- 
TVân jour sur les plus grands événemens déjà > 
racontés dans cette histoire , et (Qu'elle nou^ 
(^doirà ailz véritables causes du fatal dénoue- 
ment qninotis reste à conter. 
■ ■ H faut d'abbrd observer . que la nonVelIè 
maison d'Autriche-Lorraine à porté dans cettfe 
cour des manières toutes nopVelles , et presque 
de nonvetles mœurs; la popularité des princes 
Lgtrains a fait' disparaître •l'ancienne morgue 
atitrichiénnë. L'afiabîKté est raMptée sur lé trône; 
et tout se modelant aussitôt sur cet exemple , 
dlè a presque partout pris la place de la gra- 
vité révère et iinposante. Mais Kàunitz , formé 
SOdis le dernier souverain de la maison d'Au- 
h'Mie, et déjà parvenu à la maturité de l'âge 
dans les anciennes mœiirs, n'a songé à son élé- 
vation et à sa fortune que sous un autre règne ^ 
^t'au moment où cette révolution était d'autant 
plus frappante que Marie-lîiérèse, pour con- 
IpTYcr ll^tàçe de'Jses pères, avait ed besoia 
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d^implorer l'3aao«r de ses sujets. Il avait po^se 
toute sa jeunesse à la cour gravementlicenlieuiia 
de Charles YI, ou la puérilité dâs idées se joi- 
gnait à la pédanterie, ^es manières ; l'étiquete., 
Tctgueil et la magoificeuce. à l'aotique barbarie 
des usages tudesqaes j où le niai^ue abs(^u da 
toute réelle instruction et de presque tous let 
arts agréabks , forçait à ne sortir du désceavrer- 
ment que par. des bagatelles sans goût, aam 
esprit et sans grâce. Telle fut sa première ânde. 
Une naissance illustre , une &miUe considérée , 
et qui avait récemment occupé de grandes 
jijUces au service des empereurs, wie gjraode 
fortune dont jeune encore il était déjà maître-, 
la possession d'un comté souyeraia qu'il avait 
hérité de sa mère, une tad|e ^^égaqte, ^ae 
j^gure noble , ui^oin perpétuel de lui-même y 
lifi donnèteut (^l'éclat et de la vogue à cçtte 
cour, où sa galanterie méthodique , son orgueil 
et son Qegme étaiait plutôt un: mérite qu'un 
ridicule. Cétaitle temps où régnaieotea Europe 
les modes les plus e;stravagantes; daos.Ia manièrd 
d'arranger les cbeveui ; iljes avait tout«iS: ott- 
trées : orner sa, tête de miUc, boucles reraplis^J 
ses journées eiAières;: et les grands, seigneur^ 
autrichiens, alors somme auj()i4j>d*bui,n'admett7 
tant H leurs so.cie'tés que dl^utfes. griinds sei*' 
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-|^cai*s OU leaijS propres valets, sa société favo- 
nte;dans ses soirees se réduisait à son coifienr. 
■?<mtes les'^OB^s de .sa'jeanesse se passèreot 
'dans GS'désamvTemeDtj'ipii 'dégénère nécesSai^ 
famèMeû babitude denoncHalance, en hocreur 
ioHiDoilide de tont travail, et surtoot d'un tra- 
vail féglé et aaivi} et il est à 'peîoe.coDcevable 
qa^iAcd luiaient laissé. les qualités «xquises 
doHt.'la mOnte : l'avait doaé, ïtn difioernemeat 
âàk .dans Ja; société) une péaétrbtioii prompte 
^as les aflaîres , un esprit étimidu et tine mé- 
moire iii£ail1«hlft. Il avfùt débuté, malgré let 
avantages :de sa Daissance, par ces places subait- 
t^nestid^s les ' chancdleries impériales , ordi;^ 
uaïre apprentissage des leuaeS'AutricbieDs qui 
né se destinent qa'auxemploiscivilsj il y appcît 
. leepreoners élémeos de cette vieille et immùaiÂe 
jpolilique antrichieane; et n'ayant en vue luium 
«mpifi militair« , il ne cbercba point à vaittct* 
lea faiblesse» d'une éducation efféminée', «Dire- 
tenues en lui par la perpétuelle société des 
femmes^ une crainte pusillanime de la mort 
portée jusqu'à Tborreur da nom inémc de la 
mort ^ 'une affectation ^de -sensibili^ exces^ye 
portée jusqu'au soin de prévenir toute émotion 
donloureuse* une prétendue faiblesse d'oi^apes 
qu'il laut dérober à la plus lé^re irritatios,, au 
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auatDdrcchaq^eaient da l'aliDOspliètVj efe teille 
.^^tres délicatesses que fesf«»oim-afiectenlx{u«l' 
quqfQÎs daijis le dessein d'<tecupcn'p«r|téttielle^ 
iftçDt d'elles tout ce qui les entvurc Mail attaii'' 
Ipt qu'il voulut s*oàvxiT Jacanrière^dc Usiûbitîoi^ 
a» première démarche décela' B«n jkas 'une iuB* 
^prtç^ nott pas ufi «sprit ëleré ,siaia une ranon 
&ff)detA na camctère'do'aeeteniéiné tremper 
:<^a];l^s . y JL .était faatti et. taat in Mmps. qtie le 
«prt de ceUê, .nÙBàrpfaie avait ^paoïi iocnAaini, 
£^asDi|js vécût ei^tDie, sain aUor d£-irB«em 
wS^oe ni; reiidre aadùa homms^ii «b noweSe 
«edmnÛDe'^T sa ^fidi^i^ derénait siispecté : ses 
{rttrcos ; âaient .dosatecnni; il. dédaignait Isnrk 
jcraiotes , «tsé redisait à I leurs piièrflsi Moisi 
rôiu^nt.bù les alËûres prirsnt nue' fiioe' plus 
ltîtote,.et où la.sécUTité et ^espé^aA:0B.^eItai3(■ 
■aieDt de tontes parts, il paFuC eDfimàtlii'Cour^ 
irt,^diit.-.à Mânie-i'ïlMBc!ie''t'<(iT<Hift VDssttf«^M 
« eDnt.empressésàTÔu3,ofiTirlef]rs fiérncèt^ét 
«..j'û voulu laSflsâR -passer la' £oi|de, afin de Sxer 
«: «nr Mot les jeuB de vçtremaijestâf'mes'pèfèt 
tt. oiM' servi ks'flieDe;' j'ai des. tdlenfl]à^lui8âBr; 
«.-)o possède des nt^efics qili , ddfisiîembturas 
B actnel de««s.fiDMacm,'doiveDt:nié'fKiFe ohônir 
« ponr des' eB^>lo!is dispendieux;) Si «lie in'em- 
I. p)eic dans ses nffinres étrangèFè^/eUe sera 



Ddbv Google 



DE- PûLooife. 175 

fi)0ODtentê de mes services; si tXie -d/iiite dm 
u mes t^lens ou do mçm xèle, je fetauFoevai 
«-dyfs^ttftuite, et j'jr trouv«rt^)a tR'n^uillit^ 
« que j*ajlDe , «t ^ufs. jp lae veaifiat^er- qu« 
« poiir la servijf. ». 2farie-XMi1^-«era*mait 
psis.i pUe accueillit saasi e$tt[qe;ua boqise ifui 
re^fnùt à elle arsc V fortune^ et'.^&i-^ de'jà 
p a nvwm à trent&'qa^e^aasj n'était oodua tput 
ffi^t tous 1«8 riâicgaleK -«[«ot la .«<miB)eree des 
fçmme» r^a^it inistu^ M&is dansiitt d^«weaù 
ce.trQayait:la moBarchiey^ gtmveriieiQewitiaTaU 
r^l)ein«pt besoin, dfemplo^er 'àe» homm^ rî» 
cti«fi;:;QQ manquait, dass.toute^ les; jj^Cesd* 
l^lt^o^, ^rçuvés. L'«pQux d« .Mane-Xhéc^> 
«jprès'^quftlqiiies entpptû^i^ a^^lKA^oita., crut 
d^^liqr; .au. travers 4ç;^iH(it!.dc>,frivo]iWs uba 
tête mûrie pac la réfie^p,; Qt ;Qette' ptùtceodo 
se pl9i^t'à:r«copt4r, fjaïis la aoit^ qu'allé deireàt 
lui choix cl li«ureMX potof.^n. règo* À Ja Mgaciij 
.^'ay^eueatiM'^.soii^ffpOuX) de- découvrir iul 
lu^fite^iréel cacbé. M).h6 c^ amas^dokàdimles^ 
Sl,CQitepdapt.no4s lesiuvAos datas MusJea pa* 
de S4:fefbwe ^ nous vsrrvas bientM 'disparaîtra 
«e «OBUantpapparQDtdeiquaUtÀiacaodliaUes, 
«t ^ dwa^r UB pWinloœèiie . <spécûtix y mais 
tffop iiH:o#4cevab:te; pouf ftvoir rjé^nuot existe'. 
Kotu Ysnva». d'Abord ^pie,.^ar i^c:dia«tiiii* 
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inagulîèr« , 'ît est vrai , ma^s qui tentre àauÉ l0 
caars deis choses simples et naturelles, les dé'* 
Ëiut« qu'on Ibi-reprocbe le pitts, ceux mém« 
^[tà naiséât csmndunément atrt succès îde-l'àiii'* 
bitiw'^MAitribuèreiità'SOD tii^ocement et à.89 
fortu«rej'et'(^îl lui a toûiôHrs'été ^us aTan-- 
ti^geuï^d^s^ abandon'neF, et^ménte avec une 
Mfte . d^bsteiitation-, que de cultiver ses hevt- 
reuses^qualités. Ce fUt ainsi quVtant pour ém 
premisP .débtit euviyy^ â la cour de Turin, n^b-^ 
càer «b teaitéd'affiance-, et s'indignant de'ce 
qu'«Ué demaiidait la cessieo' d'une province 
peur -le pm liés seceilrs qi^on voulait obtenir 
,d*ëlle,-il -se renfennA' aussitôt dans aa d^ai-* 
gueuse nôn't^alànéë; il' 'tiH péit aucune part à ht 
li'^^oÀlitioR dolit il ^tàit chargé, etqin fut con- 
chie^air.Kasc^daritiinpâriéux de f Au^terreJ 
liais 'isnâis'^'il offensait la' cour de Tarin , sa 
frcftff-cowr kri sot f^ré'ée IcéHC'fernwlé altiète 
(st^erijlfMnté, qui voulait tout asservir aux scuk 
intérêts de^m souveraine, de eetlè Aenëhblance 
qui avait' Uâssé passer cette n^ciation'«ta des 
mains étrangères^ dont on pourrait UH jour r^ 
tracter' les eugagemens, enf^ de sa'bfintètW 
qui setToavàit d'accord avec cette oi^fleilleuse 
suprémUtie- qu'a tou)oura «fiectée ht maiqoa 
dTAutfidie ;- et soa vâppel cte c^te coiir', oà 

a 
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il avait déphi, fat nne r^ompeoaè dâ la ma^ 
nière dont il s'y était conduite 

Oo lui oonSa PadnÙDistratioii des.Pajs-Bas^ 
dont onésœur de Marie- Thérèse était gouvei--^ 
naate, et dont les Français avaient entrepris la 
conquête, lies hobitans dé ees contrées ae son-^ 
viennent ^acore avec étonnenient des oiseuses 
et frivoles. ocoQptttion» de ce ministre pendant 
xxa temps orageax. Mais l'adresse qu'il eut, att 
momeilt 01!^ k capitale se-trotiTa subitement in- 
"veslie par rarm«e française , de ftâré sauvet 
tout l'argent qui était dans les caisses-, et 
de le faire passer à Vienne , o^ kt détresse étaït 
«lors extrême, honora beauêôup son ladlninis^ 
Iralioin. BteutÔt toutes ces provinces, ayant été 
Conquises par les Français, une pai?f précfpitéle 
«vec la France pouvait seule le faire rentrer 
promf^etneDt dans un si bel emt}loî ; et de soù 
intér^ personne, faisant fintérét général de s^ 
patrie , il courut & Vienne proposer cette paix.' 
Un gsaftd et mémorabie succès -eo- ptditiquè 
ne peut pa» être l'onVtage delà seule fortune'; 
«t quelque patt qn'^e ait à revebdiquer dàds 
cette espèce de jeu, auquel on a rédnit tonte la 
|)ôlitique européenne j on est eocore'fofcd.'dY 
teconnakre> dans les jouears constamment heii- 
' reux, une conduite fine et habile, ^'dés faleda 
2^ome A. la 
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consommes. Mais pour apprécier ce 'qui est dà 
■d'estime aux talens du prince de Kaunitz, ne 
faudrait-il pas examiner ce que fut en elle-mèmç 
cette fameuse réconciliation des maisons de 
France et d'A^utridie , <]ui lui a donné dans ce 
siècle laplus éclatante renommée? Ne fautril pas 
considérer Ifs moyens qu'il eœjJoya pour ' j 
réussir , et ja ^londuite qu'il a tenue après le suc- 
cès ?.De cet examen approfondi, s'il résulte que 
les nouyelles alliance, formée par c^tte réçon- 
4::iliation , ne sont point fondées sur l'intérêt mu- 
tuel des ^tats/qu'il a réunis ; si lui-même en a 
loujouTs senti la &agiUté, et n'a jamais eu d'autre 
dessein que d^égarer la politique de la France ; 
■M le projet de sa propre, fortune a toujours été . 
joint à son nouveau système^ si les moyens em- 
ployés poury réussir furent de sourdes intrigues, 
OÙ le talent qu'il développa fut celui d'épier et 
;de saisir le faible des favoris et des maib'esses ; 
eçûn si^ dans, cette alliance niémcj il, n'a jamais 
^herdié ni, plan commun^ ni intépét commun: 
u'liésit<;uiâpoiat:àle dire jon'ne.reçonnaU nulle 
.part , dans un tel Quvrage , une ajne et un génie 
,yéw,tajDlemept élevés,, un grapd-lionioae d'état; 
^0^ y recopuait .partout le plus rafJSaé, le plus 
.«itftil, le, pïu6 ambitieux intrigant dontrbisloipe 
. /lit ooi^rve le; souvenir. Ce ccrra(îtère,d^à si 
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Bien ntarqoé dans- toutes ses demàrclies ) va 
l'être bien davantage. 

La paix qu'il était venu proposer à Vienne, 
iot.rejetée par. le premier ministre autrichien. 
Celui-ci , le baron Ulefeld, était un vieillard ha-* 
bile , laborieux , sans autre appui à cette couf 
où il ét^it étrangei* , que ses longs et fidèles ser^ 
vices , formé à toute ta pesante discussion des 
ebancelleries allemandes , et qui , en setvant 
bien Marie- Thérèse , ennuyait beaucoup cetta 
jeune souveraine. Il poursuivait la guerre contra 
la France avec une animosilé implacable , et 
qui tenait à la constante rivalité des deux mo-^ 
Barchies. Il travaillait à réunir aux ennemis de 
ce royaume, et t^ut l'empire d'Allemagne, et les 
' Busses appelés dv fond du Nord. Il attisait rin-> 
eendie de l'Europe ; d'autant plus attaché à se9 
projets, que les alliés de la maison d'Autrich« 
faisaient seuls pour elle tous les frais de. sea 
grandes entreprises. Mais des événemens inat- 
tendus troïnpèrent la politique de ce vieillard. 
Des négociations séparées et secrètes entra 
toutes les puissances ennemies , amenèrent alors 
un congrès géoiéral, où la 'paix particulière da 
l'Angleterre et de la France détermina aussitôt 
la paix du reste de l'Europe. Kaunitz , si biea 
Meondé par la fortane, «ta.it «n noAi de sa cour 
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pléiiipotentiaireà ce congrès. Son h<&âeté.écfaoiia 
daDs ses elTorts secrets pour empêcher que lai 
possession delà Silésie ne fût garantie au roï de 
Prusse par l'Europe entière. Mais il oe tarda pas 
à reconnaître dans les négociateurs françaisquel' 
que ressentiment contre ce prince; et ilosaleur 
dévoiler son art perCde de rendre nulles, par 
^es expressions captieuses^ les stipulations les 
plus positives , et 'de ménager à sa souveraine 
i^ moyens d'éluder les engagemens qu'elle rati- 
fiait. Cette confidence fut ménagée avec nn art ' 
extrême ; ce n'était pas l'effronterie libre et 
avouée d'un homme qui se joue naïvement de lai 
tonne-ft», et qui croit avoir trouvé des com-!' 
|tlîce8 , Tii l'adresse d'un séducteur hypocrite qui 
fionde le cœur de ceux qu'il veut séduire ; c'étaic 
)e flegme étudié d'un sophiste subtil f qui se 
montre persuadé lui-même de ses raisonnemNiff 
Captieux; qui j avecfair de se respecter^ insulta 
la raison- sans paraître outrager la probité , sem-' 
ble vous insdpaire, dans le temps qu'il vous tend 
. un- piège , et fait, ses dangereuses propositionA 
d'une manière si sifuple, que le refus annonce^ 
rait une toauyaîse volonté gratuite. Tel était 
déjà cet homme dont: l'Europe Respecta long-« 
temps la dvoiturè et l'intégrité^ 
' La paix conclue} Kauoitz vïnl-ambassadeo* 
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■en France, avec le projet d'y tenter l'alliance des 
-deux maisons ; et dans le ib^bw temps ilse frayait 
À Vteone Ut roate du premiermiDistère, en laieant 
■agréer à sa souveraioe ce projet «otièrement op- 
ipoaé à ceux du premier ministre. Ce vieJUard 
Regardait cette espérance du nouvel ambassç- 
-deur comme vaine et cbimériqne , et tout ce 
•dessein comme la foH» imagination d'ua ^prit 
-superficiel. Mais Kaunitz, avaut son départ, ob- 
■tint de sa souveraine de correspondre directe^ 
-ment avec die sur la tentative qu'il ^tait faire ^ 
«tde ne çtHrespondre avec ce premier ministre^ 
•que $ur les affaires BbandoBneeK au courant dé> 
TaQoienae politique. !Noas avons reconte' , â&iis: 
les premierfrUvres de cette hisliïire, une pàrtie- 
des intngues qui assurèrent le ïuccés de cett« 
tentative. Nous ajônteroa* seulement ici que Ir 
ixtinistère français rejeta cette proposition inat- 
-iendue. Lés mécontentemens que Kaunitz avait 
entrevus , mécontentemens inévitables dans leà 
alliances tes plus natureUes , étaient presque to- 
"talement appaisés. Les ressentimens contre le- 
TOi de Frnsse ne laissaient plus contre lui que de 
légères déSani^ea. On s'était raffermi dans. Ie& 
ftimif^a'-de l'aucienne p<^tique. On sentait que- 
•la liberté générale de l'Europe tegaait â la liberté 
JparticuUére de l'Allemagne ; que la Erahce , à cfr 
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-double titre, protectrioe ancienne et naf urelle de 
'la constîtntiougermaniqus, devait protégerVac" 
-oroissement d'une nouvelle puissance dans cet 
empire , où ia maison impériale, depuis le com- 
mencement de ce siècte, avait.accrn elte^méme 
sa puissance. Mais , dads ce royaume, ce n'était 
.plus le conseil d'état qui dirigeait l'autorité souve- 
raine. Kaunitz,toujour&heureux parles défaats 
mimequi auraient dû traverser sia fortune^ Kau<~ 
nitz , que sa paresse et son orgueil réduisirent 
daps cette cour aw^sociétés quise trouvaient ho-i 
jiorées de sa présence, s'y jeta.préciséntent dans 
«elles qui avaient alors un crédit sourd , mais 
assuré dans les aâaires; et pendant que les mi- 
nistres des deux monarchies ct^tinuaîent de se 
conduii^e par toutes les maximes de TaDci^ane 
livalite, ses liaisons faciles et. secrètes aveclss 
confidens de la favorite , et p^r em avec la far 
■vorite elle-même, préparèreiit cette grande ré»* 
volution. 

Ainsi fut opéré dans toutes les alliftoees de 
l'£»rope cecbangementgàiéra1,sii[aporUmt, et 
«i peu vraiseQiblable, qui devait détruire le, cré- 
dit de la France d^ns tous les pays où eUe avait 
«outume de dominer , laisser la Pologne sans se^ 
cours et sans protection , isoler la Turquie de 
toutes les puissances européennes , la réduire fi 
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l'orgueUleusc«t barbare ignorance desespropresi 
ministres, égarés depuis-ce temps-là par deper'- 
nicieux conseils , et- maintenus dans une longiue* 
paix destructive- de toates se» foFces ,- enfin qui. 
aurait rendu la maison d'Autriche maîtFesse ab~^ 
splue de l'Allemagne , si le rdi de Prusse n'avait 
pas-eu en lui-même une force- que rien. ne pou» 
vait renversée. 

,Ce trop fameux et trop facile- ouvrage n'âait 
pas encore consommé , quand 1« viens ministre- 
witricbien céda au désagrément de aa< position;! 
et aussitôt Kaunitufut appelé à Vienne pour y,, 
conduire toute» les- affaires de la monarchie. A. 
c«tte époque, les plus grandes. t^fficultés de cè^ 
règne étaient appbnies. Mais Thérèse , admioée - 
et chésie de l'Europe entière, avait recouvré^ 
presque tQut l'héritage de ses pères j elle avait, 
replacé la couronne impériale sur la t£le de son. 
époux; plusieurs cours d'Allemagne s'étaient, 
dévouées à- se» intérêts j une longue trêve avùt" 
été de plus en plus cimentée avec l'empire ottg-n, 
man^ ,une alliance intime avec l'empire eusse ; il , 
ne subsistait plus- aucune dissension ,. ni même- 
auicone cause de dissension entre ses états et W 
France; enfin les funestes querelles ,^suscil«ea.' 
depuis un, demi-siècle j pour le partage, de la_ 
succession d'Espagne, étaient teujiiuées,ppuff.> 



by Google 



t^i ■-HISTOIRE,- 

jfiniais: LenobTçau ministre n'eat donc qa*à re» 
cueillir paisiblement tous les fruits du laborieux' 
ei. pénible minislCTe de son ppédécesseur. L'a- 
grémeot et le clurme de soa (j-avail , dû en 
partie à cette heureuse ccpnjoncUire,. et aussi è^ 
s* manière précise et assurée de traiter les affaires ^ 
de les présenter ' dans an jour spécieux,' qui 
écarte sans discussion tout ce qui pourrait y jeter 
quelques nuages /séduisit Marie-Thérèse, si 
luig-tempc ennuyée p^r ses autres ministres.- 
£Ile loi sut gré , disait-elle, de lui donner lo« 
gpùt des afifaves } elle lai «ut gré encore d'une 
sorte de franchise courageuse, dont le langage* 
était nouveau poar elle. Mais, si les défauts de' 
cette prinçaase n'^i^it pour la plupart que des 
eicès de Tcrtn, une bienfaisance trop prodigue,^ 
un trop facile abandon d« sa confiance à ceux 
dont l'attachement n« pouvait lui être suspect, ' 
quelque penchant a l'indiscrétion , parce qu'elle 
D'arait rien dans son «Jceur qu'elle eût à dissi-, ■ 
mul^ , enfin Un attachement scrupuleux aux 
rigles de la jasliceen poSlique même j on Voit 
que la sévérité des reproches n'était le plu». 
jôHvent qu'une adroite flatterie) et peut-»- 
être ce dangereux censeur songeait-il moïns; 
fi c(Jmger des' défauts apparens , qu'à altérer- " 
des Ttrtus i^UeSj et à çogager celte prinçejs» 
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fbu» 4^ rouies «{a'eUe n'avait ptts «ncora 
cwnues. 

En effet, le système «jf^Uiance ^'U lui faisait 
embrasser n'étaat point fond^ sur l'intérêt cpm-. 
omn des puissaQpes alliées, il i],e.pouvait exister 
entre elles aiieune iateHigence yérïtable , aucnn 
concert réel ,.a(u;u9 plan commao i et pour les 
iair« servir à Imr propr« de'triment, pour Ica 
feire concourir flox :seuls intô^ de la inaisoik 
d'Autriclie , tout dans de pareilles alHances de-> 
vait être conduit par U séduction, la rase et 
riojtrigue. De toutes les apcienoes maxitaes du. 
conseil autrichien, oeUe que le miniatpe a le plus 
adopiée ,.sa nuxioie favorite, et qu'il a se«^t«- 
jnent avouée cgiminela première loè^Jedfsacoii-. 
duite , esb u qu'il ne faut jamais faire par soi- 
« mèeae ce que l'on peut faire par les «utreA. » 
Majs quand la maison d'Autriobe était soudojfée 
p^r les ennemis delaFi'ance, si elle aTait. l'a- 
dresse d« Xaire tomber sur e\ix seuls tous les 
frais et to^^s les p^iïs des.^iltrieprises qu'elle con^ 
ce^tait avçc enfx , si ell« parvennit à faire exécn.> 
ter par *uï .s.euls tout ce qu'elle avait médité d» 
fàifieponr e^e-méme, eu ce temps là du moiiia 
elle y parvenait par la ocmformité de» intérètti , 
par des }aJonsi£fi .et des «maintes communes. 
Pans sa ËùbJerae , elle implorait le secours d«- . 
leuK forceâf.dws^a jjaun^ f'elle avait, umi 
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sorte de droits à tiser de leurs riebesses : inàîf 
cette maxime constamment employée au préju'- 
dice des plus chers intérêts de cfeox' qu'on fait 
agir^ esîgê une conduite pleine de subtilité et' 
de fraude. De là, dans les alliances qui semblent 
les plus intimes, la dissimulatioïi, les confi-' 
dences insidieuses , la crainte que des liaisons si' 
fragiles ne soient bientôt romp»es , le soin de se 
conduire dans l'intimité , comme si les inimitié^' 
devaient aussitôt renaître; de là le soin perpé- 

■ tUeld'écraser toiis cens qui s'approcbent , et de 
ménager tous ceux qui s'éloigneùt j de là , en un 
mot, cette politique toujours défiante et cap- 
tieuse / qui rend ' ce ministre bien plu» dange~ 
renx allié que dangereux ennemi. 
■ Aussi, pour emplojerune telle politiljue , n'est- 
ce point dans les cours conduites par des princi- 
pes austères , qu'il a établi le foyer de ses intri- 
gues , et moins encore dans les états populaires, 
tonjotiTs éclairés par une discussion publique de 
tout intérêt natioiial : il a fui ceâ théâtres.' (7 est' 
dans les cours facilesàégarer, en-Russié, en Fra»-' 
ce, dans le palais des princes faibles , daïis les ca-; 
binets des favoris, dans celles des cours électorH— 
les que des maîtresses gouvernentj c'est là qu'il 
fait agir tous les "ressorts dont il connaît si bien - le^ 

. jeu, et les importantiss né^ciations ne se traitent 
point à Vienne , mais dans ces «ours dle&*inéBi6»- 
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Pendant que Frédéric éclairait, surleurs.vé- Onelqnw 
ritables intérêts , les princes ses alliés, pendant laiiii» fnua 
t^xCa dévoilait à leurs yeux les-fautes'de leDj^dePnuM. 
ministres , qu'il refusait d*encenaer leurs maî- 
tresses , qu'il blesSfiit quelquefois leurs favoris, 
par ses dédaigneuses négligences, et plus sou- 
frent par l'ameFtnme de ses plaisanteries , Kau- 
DÎts se frayait donc une ronte directement op- 
i|>osée. Mais l'extrême différence de caractère 
entre ces deux fameux antagonistes , n'inflaaît 
-pas seule dan^ ciette différence de leur conduit^'; 
;et pour se mêler avec une perfide dextéritié 
dans les intrigues de toutes les cours , celle de 
'Vienoe a une multitude de Ukoyens qui mai^ 
-quent à son dangereux adversaire. Il n'a pas I0 
dtoit d'accorder , comme la coilrimpériaté, léa 
titres honorables qu'elle donne ou qu'elle vend 
^en AUemague;ll n'^pas, comme elle, la dispen- 
sation de ces diplômes de prince , dc^t elle s'em- 
presse de décorer successivement tous les favorii 
pdsses. Les liens du sang et des mariages ne 
d'nnissent pas' comme elle à tontes te» grande» 
puissauces. Ses ambassadeurs moins considé- 
rables par leoT naissance, par leur rang-, pair 
lenrs dignités, par leurs richesses, sont moins 
■ù piortée de se saisir de quelque râle dans les in- 
trigues des grandes' cours. Kauoitz, avec de t^ 
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xaoy^SM, ù étrangers aux vérjtableG intérêts des 
^a^oiis , se persua<le et a pris pour second^ 
Biaziiiie ; « quiil ne faut rien croire impoasibfe 
.« en politique, et qu'an homme adroit peot 
^« toBt tenter». Frédéric dépourvu de ces avair- 
Xages , i^e comptant que sur ses forces , att^i- 
iif à sgivf e des yeux le eours des événemeDS , et 
^aDs sa {H^voyance se défiant de ia prévenance 
■piéme j a pris au contraire . pour maurae-^ 
!ff. qu'un ti^mme vigUant pent tout attendre de 
« roccasion ». Jx'un présunitattoat de son ha* 
bilelé y l'autre espéran t tout de 1% fortune : loua 
deux p«itieas dans leur conduite , l'un parce 
^u'iî cpmlùae de grands desseins , qu'il les pré- 
.pare de loin , -ft qu'il attend le succès de ses iiv- 
.4rigues ; l'aatFe , parce que toujours immuable 
jdans le plan général de sa conduite, il épie les 
JEautes ide' ses «nnemis et se tient prêt à prévenir 
j/sur$ mouvemens ; mais le ministre toujours 
■ombrageux, allié toujours perfide, rédait à*ns 
«es gran4< desseins à miner sourdement les ob»- 
itaoles , à préparer V^sécution de oe qu'il ^médite 
4ans UB k>ng et impénétrable mystère y par de 
jégèces ÎQsiawalioDS ,, par df» équivaquas étui- 
4iée8, se eouvre de sa nonchalaacè \, sait longr- 
ten^s ne rien jaire , talent deveno si 'diûîeâe et 
m Tare dans la pfslltique moderne , se corS^ 
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avec orgueil à retendue de son géûie, qaada 
les événemeB» ainsi préparés viendrwit enfin à: 
éclore , et toutefois effirayé au premier obstacle 
ïBipF(Svu , craignant qu'un seul ressort en sef 
dérangeant n'ait également dérangé tous les au-' 
très ressorts 7 incapable de prendre par lui-^ 
même un parti courageux, il a toujonrs éïé eti-' 
tramé" par les événemens même qull- avait pré-* 
Icndiu diriger : Frédéric au contraire , se con- 
fiant en ses forces , et sûr de ïui-m^me à l'âspecf 
du moment décisif, le hâte , l'accélère , et pre-* 
nant «lors un parti audacieux , a toujours do' 
miné la fortune dont il avait tout attendu ; et 
pour en rappeler le plus mémoraWe exemple ; 
«'est ainsi ijue^dans cette grande entreprise dir 
ministre autricïiien pOur Ëguer tonte l'Europff 
contre la Prusse, rien n'était prêt encore r 
toujours occupé de tendre des emb&ches ei 
de s^ner des dissensions , Kaunitz n'avait 
conclu aucrin traité ; le roi de Prusse lui-mémë 
se précipita d'abord dans le piège i trop prompte 
à croire que les traités contre lui étai^ con- 
clus, il en détermina la conclusion^ en s'unissantf 
h premier aux enuemb de la France ; il domn' 
ainsi tout le mouvement à cette révolution } eV 
quand il serait vrai> comme on Fa dit, que le'- 
prince de Kaunilz eût employé la jius profondo* 
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babileté, et tous les replis de ses intrîguM al 
exciter rinquiétuda de soo adversaire et à l'eq-' 
traîner dans cette démarche précipitée, le roi 
de Prusse prévint' encore toutes les mesures 
qui se prirent aussitôt pour l'accabler; et si deux 
victoires déjà gagnées ne lui eussent donné une 
présomption funeste , s'il eût mené contre ses 
ennemis, à la troisième bataillé dé cette gùeri'e^ 
une armée, plus forte de dix mille hommes , la 
monarchie autrichieDoe était détruite. Telle fut 
la conduite de Kauuitz dans tous les événemens< 
L'activité, la vigilance du roi de Prusse, malgré 
fies fautes qu'il a toujours eu la noble franchise 
de reconnaître, ont toujours prévenu Kaunitz; 
et ce ministre, malgré sa profonde prévoyance, 
toujours audacieux pour imaginer , toujours 
timide pour agir , allié sans générosité et san» 
con6ance , a toujours été pris au dépourvu. 
Suit* it M Au temps dont nous écrivons l'histoire, l'im- 
dp son cuac- mense considération dont il jouissait en Europe^ 
n'avait encore reçu aucune atteinte; et ce qui 
nous reste à développer de sa position et de son 
caractère fera sentir ce qu'il y avait de réel 
dans une considération si imposante , et tout ce 
qu'elle avait de spécieux. A peine parvenu àla- 
place de chanceher de cour et d'état , il s'était 
isolé de tous Iss antres ministres. Il avait sa ra- 
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yttener à sa seule perso&ne toute l'autorité du 
coDseil autrichien, si renommé avant lui par 
■une conduite toujours uniforme, pendant plu- 
sieurs siècles ; . ou pour mieux dire , il n'^ avait 
^lus de conseil autrichien : Kaunitz était seul. 
Les autres ministres étaient convoqués à sa de- 
mande , dans des occasions rares , tpand il crai- 
gnait de prendre sur lui Tévénement d'une ré- 
«olution importante. On attribuait cet isolement 
■à son insociable orgueil, à la constante frivolité 
•de ses occupations , à l'excessive indulgence de 
Marie - Thérèse ; et quelques-uns l'attribuaient 
.«.l'ascendant que sa vertu, ses heureuses qua- 
lités et son génie lui avaient donné sur sa sou- 
veraine. Mais, il tenait à d'autres causes et plus 
secrètes et plus intimes , à la nature même des 
^(Faires ,. au genre de cette politique toujours 
lente-, toujours subtile , toujours conduite par 
.de sourdes intrigues. Comment en efiet , eût-il 
exposé assidûment sous les yeus et à la discus- 
sion d'une assemblée, quelque peu nombreuse 
<[u'elle fût , de tels projets et de telles espé- 
irances? B s'y attachait d'autant plus qu'ils 
étaient un sûr appui de sa grandeur, et que cet 
isolement accroissait. son orgueil , favorisait sa 
jjionchalance , .^t ' forçait chaque jour Marie- 
. Thérèse .à de 'plu^ grandes indulgences. Ce n'é- 



d=,Coogk' 



igi . liistoiÀÈ 

tait plus -le chef du conseil, c'était lenùîtrexi'ti 
gouverDement ; seul dépositaire de se» propres 
desseins , seul dans la. confiance de sa soove»* 
laine, et que chaque jour , chaque événemetA y 
.chaque projet rendait toujours plus nécetsaîvë. 

Il avait au contraire fait créer ' poar l'adn^- 
■nistration intérieure dont il p^ardai^ les soink 
assidus comme au-deissbns de son génie, ua 
conseil permanent qui manquaU avant lui à cette 
monarchie ^ et qai> depuis sa premi^e convoea' 
tion , s'assemblait régulièrement en présence de 
.l'impératrice; RKiîsil daigna:it rarement y assis- 
Xex j content détenir dans sa dépÈmlaace tout 
ceux qui le composaient 

Cette longue et entière confiance d'une, pno^ 
cesse si jastemeni! re^ectée , souveraine de 
.tant de nations et mère de tant de souverains ^ 
ï-épandait sur lui seul .tmit ce grand éclat qm 
fenvironnut elle-même; et Marie-Thérèse était 
^ien loin cependant d'aivoir fermé les jeux sur 
les défauta de sm> ministre. Elle répondit qael»- 
quefois aux plaintes des plus .grands se^eun 
de sa monarchie , q«e U plus singnlière preuT» 
d'aOectionqu'elleeùt donnée à ses penpifls, était 
d'avoir pu elle>méme s'accommoder d'un parefl 
homme; mais l'importance des services qa'il lui 
avait rendus, et ceux qu.'it,liui. promettait en^ 
core 
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Cftffl i l'engageaient à feire gi-aoe k toUs ces tra- 
vers j dont uue ciisit^e et' lotigKce jeaaesse avait 
enracina en hj^rwTineiblehabifnde.ËHerexemp. 
(ait seul âes régies sévères que sa piété Avait im- 
pofiées k loitte sel <:oUi' j efle descendait jusqu'au 
coia èe ftéafigeP son ertravagaût otgueii • elle 
cberehait k f<eA jrfstïfier en settet auprès dea 
•mbâssadèur^ étrangefs, dont l'estime lui était 
chère j et elle daigna pîiis d'une fois les sollici-^ 
ter d'aTôif pour lui cette tnérae indulgeneé dont 
«Me ^OD»ait feïemple. Toute Sa coiir se faisant 
u*i devoir de fimiter , ce qui était dans la sou- 
vepake indulgence et bonté , devenait dans' les 
autres, égards timides, ménageaient presque 
tervile et voisin' de rabaissement; et cette corn-* 
pferisaHceuDiversrflepi'enaïlaiiisi fous lés déhofà 
delà considération' <ît du respect. 

Les ambassadeurs et les ministres étrangerà 
se ployaient à cet exemple général. Le rang de 
la coW impériale sur tons les autres états de 
î-'Ëurepe , ajoutait encore à" teui* cii'conspection. 
te pliis' grand dombr'e bOdOrait Vêrîtalile- 
ment eu lui l'auteur d'une des plusgranrfes ré- 
volutions' dont- nous ayons été témoins ; car aux 
yen» de cel: imiombrable assaini de négociateurs 
iloflt IburitiiHènt toutes les coûts de l'Europe , 
«TeM'heureusesîutrigttes pîissaîent pour le chef" 
jfome 4- i3 
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d'œuvre de k . politique, et Kauuitz . pour !• 
modèle do parfait négbciateur. 

Lui, cependant, jusques dans ses plus futile» 
occupations , toujours gi-ave , iodoteot et réflé- 
chi, compassé dans ses. démarclies , coocjsrté 
dans ses paroles, inabordable dans la société 
même la plus familière, tirait de son Qegme , de 
sa frivolité et de sa nonchalance , l'avantage 
de ne jamais traiter les affaires qu'à l'instant 
choisi par lui-même ; et alors chaque mot qu'il 
proférait, pesé avec une mûre délibération et 
adroitement présenté dans un sens net et précis, 
renfermait presque toujours quelque sens dé- 
tourné , et quelque vue impénétrable que le 
temps seul pouvait éclaircîr. Ceux même qui 
s'étaient aperçus de cette obscurité mystérieuse, 
la respectaient encore ; ils ne doutaient pas 
qu'une ame droite et un génie élevé ne fussent 
cachés au fond de ce nuage 3 et par un nouvel 
avantage qu'il retirait de ses défauts même y 
on se flattait qu'un homme tout à la fois si fri- 
vole et si grave , ne pouvait ni s'abaisser à trom- 
per, ni en prendre le soin. 

Qu'on se représente maintenant , s'il est pos- 
sible , à quels excès étaient enfin parvenus pen- 
dant la durée d'une longue vie, pendant le 
fioars d'une longue faveur , et dans un vieillard 
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constamment beureux , des défauts et des fai- 
blesses que rien n'avait jamais ni réprime's , ni 
contenus, ni contrariés; qui loin d'avoir nui à 
son ambition et à sa fortune, avaient favorisé 
son élévation, servi à ses intérêts, lui étaient 
utiles dans ses afiàires , et pour couronner un 
si étrange ouvrage de la destinép , contribuaient 
encore chaque jour à celte apparente considé- 
ration universelle. De quelles expressions se 
servir , si on voulait caractériser un orgueil qui 
passait de bien loin tout ce que les moralistes 
ont dit de cette passion pour la rendre odieuse, 
et toutes les peintures que la scène comique en 
a faites , pour l'immoler à la risée des specta- 
teurs; un orgueil qui s'était affranchi non-seule- 
ment de toute fausse modestie , mais aussi de 
toute bienséance; qui se montrait toujours sans 
voile, tout à découvert et pour ainsi dire tout à 
du; qui se nourrissait de son propre encens, 
i),'avait plus aucun besoin de l'adulation , et 
n'exigeait plus des autres que de ne le pas con- 
traindre ; qui s'étendait à tout , lui persuadait 
4jue le destin de l'Europe tenait à sa seule per- 
sonne , et lui faisait dire à des artistes , quand il 
voulait en accueillir : i» j'étais, né pour tous les 
u. grands succès; je vous ai laissé le craj'on , le 
H ciseau et le piocefiu , et me suis réservé le 
. i3* 
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« goût et le geiùe » ? Maïs sans chercher vâînc- 
inent à caractériser cet orguçil «flreaé qui va' 
bientôt se produire dana cette histoire , d'une' 
manière trop mémorable, ijl fjwt^ireqae dans' 
fies entretiens les- plus îiqpDrtaD».^ ^ioetuirestaît- 
plus désormais aucun doute df^vois séduit ceux 
qu'il avait dess^q de séduire, d'avoir trompa 
Ceux qu'il voulait induife e^ erreur , d'avoir" 
toujours produit sur les «aprîts l'impressien et 
Tefiet qu'il avait intention d$; produire. 11 faut 
faire connaître cette superlf^ iadiËËrence, cette- 
froide et tranquille per^oaQ^J^Ié oà l'avaient' 
ÉD&a conduit le sQÎn perpét-il^l. que lui-Bô^me et' 
tout ce qui l'enviropiuiit, avaient pris, ai long- 
temps de ménager s^ prétc^oduc seocîbiËté, évi- 
tant toujours tout ce qui pouvait lui causer la 
moindre émotjon, douloureif^ j ne s'étant jamais 
informé d'aucun ftbsent^ ii'étwt jamais allé- voir 
oison £ls malade^ ni sa sc^ur, mpuzante^ n'ayant - 
appris la convalescence de l'uuqtt'co le rencon- 
trant dans soD paIç^Sy et fat moct dje œUe-cî 
que par le deuij dont , i\, vjt sa &inil)e sev^tue ; 
disant de liii~m^_^iJ<a i^ai. pas^ ua ami, et 
tirapt de ce,ttç, odieHse in^BsUiilit^ l'opinion 
qu'il est uniqïi.çi^eptrJb9^in^der«tat, MBS in- 
térêt , sans pa^ioU:; saps aut^Q aStelUm qa« 
celle. des iQtéFé,t» publics; a^jwt fermé. son Am»' 
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à tout auti« sèntimefit cpi^à ceUx de son orgueil 
et de sen ambition ; eilfîn ayant survécu à aa 
souveraine, sans qtai fei l'agonie, ni la mort de 
celte princesse aient avah&é d'un seul instant les 
heures de son lefel' et abi'éj^é celles de sa toi- 
lette; et déjà nolils louèhbns au inontent où le 
j^euae empereur, ibtpatiébt de n'être Jilus rien 
dans l'état^ allait se l^pprbcher dé ce ministre^ 
en careteû' l'orgueil pôùir le lUaîlriser , et où de 
son côté Secrètement occupé et loiig-témps d'à- 
vance^ de emisel'Ver aoA autorité sous un nou- 
veau règne , Kanrdti aïlàit s'éloigner de Marie- 
Xbérèse et dèretilr l'instrument dé toutes les. 
passi<Mi8 du jeuàe eMipereur. 

U semblait iarpdswble de eonsérVer la faveur 
delà mère et de se cotitilier la fdVeur du tîls; 
de ne pas sedl-ifier le crédit actuel aux espéran- 
ces, on lés esperahc&s àù crédit présent. Déjà le 
ministre qnl avait présMé aux apéiations mili- 
taires, hsabyj déieipérànt dé pouvoir rester fa- 
vori de l'empereur et ministre de l'impératrice 
connnençait à se réserver au futur règne. Le 
prince de Kaunitz aussi, dès qu'il erit vn s'éle- 
ver des différends entre leS deui Souverains , 
abandonna tous les soins dé Pâdihiriistration in- 
térieure, éttoujourâ plus adroit à conduire sa» 
propre fortune, ^'on ne Tauralt cru d'ua es^ 
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prit si superbe, il prétexta l'étendue àe ses 
autres occupations, et déclara qu'il ne pourrait 
plus assister au conseil^ à ce conseil établi par 
lui-même; évitantainsi de se compromettre dans 
ces daagereuses querelles, et se réduisant à te- 
nir dans ses mains la paix et la guerre. Mais 
dans la position où était la monarchie autri- 
cLienue , c'était rester encore le maître de l'état. 
Le Jeune empereur cependant rentrait dans les 
affaires par sa correspondance avec le roi de 
Prusse; et déterminé à être enBo compté pour 
quelque chose dans sa propre cour,.îl s'exerçait 
à dominer Kaunitz lui-même par des airs de dé- 
férence qui flattaient l'orgueil de ce vieux mi- 
nistre, et par des vplontésfermes qui alarmaient 
son ambition. Il employait le même art qu'un 
fds de famille qui dépend encore d'une mère vi- 
gilante, et qui s'applique à séduire et à effrayer 
l'homme d'afiaires impérieux par lequel cette 
mère est gouvernée (i). Kaunitz se formait un 



(i) Nous n'avons pu retrouver la suite du manuscrit de 
Hulhièrc , soit lu'il n'eût point en effet rédige la fin de ce 
dernier livre, soit qu'on l'ait égarée. Nous -avons extrait 
ce qui va suivre , de ses esq^uisses , de M* notes et Aç% 
matériaux î"^'^ ^™t i-ecoeilUa. 
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aystème d'envabissemens pacifiques conforme à 
la fois aux ÎDclinatioDS de la niére et à celles da' 
fils. 

Depuis l'enlrevae dc Neiss/une secrète înt*l-'y^j. ^j^ji, 
ligence s'était établie entre- les^ cours de Vien'ne '."""jPj''°"_ 
et de Berlin; cours rivales , maïs qaicraienaientt™'^' ™"'* 

' ' ^ ° de Vienno «t 

de se voit engagées trop tôt dans uoe nouvelle de Boiiiu, 
guerre Tuoe^coutre Tautre, et qui pour élre' 
sûres de rester en paix , avaient besoin" de ré- 
concilier les Turcs avec la czarine alliée du roi 
de Prusse et haie de Marie-Thérèse. « Je pré- 
vois , disait alors Frédéric à l'éleclrice de 
Saxe y que la guerre finira pai- la t^édiàtion de' 
« la Prusse et de FAutricbe : je proposerai la' 
(( mienne à la Rmssie et à la Pologne , et j'enga- 
« gérai l'empereur et sa mère à offrir la leur' 
« aux Turcs et aux Russes. J'ai déjà fait par-' 
(( venir ce projet au prince de Kaunitz par le 
« ministre que j'ai à Vienne, w 

Kaunitz fut présent à une seconde .e^tréviie 
de Joseph et de Frédéric, ou plstôt ce futKau. tvédéTi'ctji^ 
nitz qui eut cette entrevue avec le roi de Prusse^ nlta^i^Neos- 
le jeune empereur prit fortpeu de part aux-coh-'^^-^',™"^'*' 
férences. 

On avait préparé avec une extrâoie magnifi- 
cence, le cauipdeNeustadt, où 1e;s deux princes 
se rencontrèrent le 3 septembre I770.' Frédé- 
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rie, plus simple qvç jajaaMS, ptk un eostuni* 
ftulricbie;D, et oemit^FBî.^Mjttciuïeho»oe à ses 
respects pour le chef de l'empire : k Je ne fera* 
« jamaiff, djl^y à S^eph, que la telont^ de 
u votre majesté », Il flatia même la vanité de 
Kaunitz p^j- beaiuîQUp de aamplônens et de 
prévenfinces j i.l s0jq)}lait vouloir se rtfcotiOfli«v 
ce miDÎptrequiav^itditfortaaaveatiu.Leroi de 
u Prusse est leseul bomme qui me lefuse l'es- 
« tiqie qui i?i>6t dm >t. Kaunits «tàk fart à son 
aise son, 4>'stènie politique, se chefid'oeuvpeaii» 
qupl lacaiir A^ Vieûns était redevable de tan( 
de puissance, » Otex-vous de la tête, d^til à- 
i( Frédéric , qt^e -nous songtone à reprendre I4 
(ç Siléqie ) mais au premier mécontentement 
u que voos nqt)p donnerez, attendez^vous à ud0 
« guerre terrible. U ioaista (i) «urla nécesBllé 
« d^ s' apposer; awS su*» ambilieuses îlela Riis» 
K sic, et déclara que jamais rimpératrice-reind 
K ne souirHrRÎtqneles armées vqsses passassent 
(c ]fi Danube, ni que la cour à» Fétersbonrg fit 
« des apquisiUoPS qui la rendissent voisine de 
«. b) Ho^gi'ie i il ajouta que l'union d^ bi Prusse 
u et de l'Autriche était l'unique barrière que 

(i) Nous émprorflcins ici le récit que le rot de Prusse 
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if Ton pût Qpposer à. ce, trarebt d^boT<U qui 
u çieoaçait c['iDDii4^r tOHte l'Ëuropt, QuaiMi 3. 
« eut achevé de jurler, le roi r^poâdit^u'UtÂ<- 
« cherait toa)ourâ,4a cultiver ÏBBÙ\ii de leaA 
(( Biajestés impériales , dout U disait uq cas iiH 
!< fiDÎj mais que d'âutr«part, il pri«iti« priacA 
(( JCaunitz de conàd,éTm les deroirs qu'imposait 
f( à la Prusse l'alUaace qu'elle avait cwitractëé 
« avec la Kusôe, alliaucé à UqoeQe il oe pou' 
u yait en aucune façou déroger, «ngagemens 
u qui élaicQt coiqjB^ autant d'eotravcé qui ne 
«j lui permeltaient pan d'entrer dans W mesures 
u que le prioce KaunitJi venait de lui proposer, 
« Le roiajouta qijiC«on unique désir était d'em- 
u pgcber que la. guerre entre les Russes et les 
<< T»rcs ne devint générale; que pour cet effet 
« il s'offrait de bon cceur à réconcilier les deusT 
M cours impériales, qu'il était ménie temps d'y 
u penser, de peur que dea méconteatemens ré-- 
« ciproqaes n^dégéoôrasccDt enfin embrouiller 
« ries ouvertes p. . 

, KituniU, qui cher^chait à détaober Frédéric 
de, 1& Kussie, esagéfait l'épaifienient.et la fai- 
blesse de cet empire, lorsqu'on a|^rit à- Neustadt 
que la. Qotte turque venait d'âtre détruite dans 
1^ Méditerranée; que 80 mille Turcs avaient' 
foi sue les riv^ du. Danube, et qua le dlvaa 
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implorait la iriëdiation de Vienne et de Berlin. 
Celle nouvelle renoua l'entretien et rendit la 
discussion plus précise. Le roi de Prusse con- 
seolait à la médiation , mais à condition que les 
Kusses, conservant Asopfa et la Crimée , établi- 
raient des princes îndépendans en Moldavie et 
' en Yalaçkie. 11 sa restreignait même, d'après'leà 
refus de Kaumtz,à demander Asopli poiir'les 
Busses, et raffranchissement' absolu des Tar- 
tares. Le ministre autrichien , sans s'expliquer 
sur ces articles , pressait la médiation el en dé- 
montrait la nécessité. Cette entrevue n'eut aucun 
résultat bien positif : on a lieu de croire que 
l'idée du démembrement de la Pologne n'y fut' 
ni exprimée ni peut-être conçue ; mais Kaunitz' 
parla plusieurs fois avec intérêt des malheurs 
de ce royaume. 

Frédéric ju^ea convenable de ne point se 
séparer de l'empereur sans lui rendre compte 
des conférences qu'il avait eues avec Kaunitz j 
et le jeune prince parut fort sensible à cette dé-' 
férenœ à laquelle sa mère et son ministre ne 
Pavaient ppint accoutumé. De-retour à Berlin j ' 
le roi de Prusse affecta d'imiter, quelques ma- 
nières et quelques usages de l'Autriche : il fit' 
de pompeux éloges de l'esprit et des tàlens de 
Joseph U, qui lui avait récité des Tcrs du' 
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Tasse , et un acte presque, entier du PasÈor 
fido. 

La czarÏDe^ qui TOulait.que Frédéric D'côb 
■ur le continent d'autre allié qu'elle - mémey 
n'avait point appris sans déplaisir l'entrevue de 
Neiss, et s'en plaignait conune d'une infidé-' 
lité. Mais Frédéric n'avait poirit.tardé, à dis- 
siper les soupçons de cette princesse exigeante ; 
il avait eu l'art de se faire auprès d'elle un mé- 
rite de la démarche même dont elle étaitmécon-^ 
tente; et à force de lui vanter les dispositions- 
du jeune empereur contre les Turcs, et de se 
glorifier de les ,avoir inspirées , il avait obtenu 
d'elle plus de conûance que jamais. Elle ne 
parlait du roi de Pfusse qu'avec enthousiasme,' 
de Joseph II qu'iivec espoir, _et de la Porte 
qu'avec mépris. Joseph toutefois était le seul à' 
la cour de Vienne, en qui la czarine pût espérer. 
Kaunitz n'avait que des ménagemens pour elle ; ■ 
il S9 bornait à contenir les ressentimens de 
Marie-Thérèse, et à- ne leur permettre aucun 
éclat dangereux. Il résistait aussi, aux sollicita-, 
tions de la France contre la Kuls-Sie, se réservant 
à lui seul le soin de traverser l'ambition de 
Catherine , et les moyens, de lui. susciter en ' 
secret des embarras; il voulait lui devenir né- 
ccssarrcj et lui faire sentir j s'ilse pouvait, qu'il L 
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fterait pour elle tin allié plus dtile que ^réd^ric. 

Ainsi quels que fussent les projets de Joâej>Ik 
contre Jês Turcs, et lea soins de Frédéri'c pour 
Catherine, il n'existait encore, après Peûtréviie 
de NeHstadt^ aucun rapprôclicmént bien sen- 
sible entra les deas ËOars de Pâet-sbbntg et de 
Vienne ; et rAiitrid)6 n'aTtiit pmnt -dé ministre 
avoué en Hussia. Lb CEatine, in^tï-uite par le 
roi de PrusBe du projet dé ntédiation , lui 
pépoodit qu'elle A*tfu voulait point, et lâ pria 
d'enga^r la cour de Vienne à s'en désister : 
elle enreya oiéln« un mémoire qui fut lu ^par 
le ministre prusÀen aa prince Kaunilz, et 
qui dëtermina ceiùi'ci à faire dupl-ès de Fré- 
déric de notivellea tentatives. Rauoitz envoya 
frè» du r<H dd PrtuM , Yan •- Swieten , jeiine 
homme instruit et sage, qui semblait digne de 
soutenir dans la Ëarrière politique l'bonneûr 
attaché à son nom par les tra-^aux de son père , 
médecin célèbre. Frédéric coOçttt en effef de 
Testioie pour le jeune Tati-Swieteù, et n'en 
demeore fM moias l'alËé de la czarine eC le 
rival de l'Autrielié. 

Marie - Thérèse hésitait t<)ujmifS entre les 
Tarci et le# Russe» : s'alKeraft-elle à' des inS- 
dèlcB ou à k coupable époase de Piefre lïl ? 
JÀseph avAit moins d'éfngoement p01i^ cêtt«t 
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âoroiète alliance ; il voulait à tout prix détruire 
l'Empire OttoioaQ , soit qu'en effet il ae fàt 
destiné à une entreprise si éelataxtiJe, Eoittiv/Û. 
sentit qu'un nouveau sy^tèabe dses la politique 
de sa cour «t^it peiur lui le seul moyen: ^y ac^ 
quérir aus»tôt uce^grannie raftuence. On mit 
tout en cenvre pour liil inspirer dfautrea idëes^ 
et l'on £brnM, dans es dessein' qne- eitpèce de 
triumvirat octmp.osé. de Kauitita , 'Bander ^ 
$t9r«m}>erg.. Ce damier ébat apparemmeoG 
celui que le jeuite. empecear re^tttbiV le ^b9 y 
car il s*ein{^<eMft de l'éloigner , eA' i» faisant 
nomanCT gpûveiiaeua des Pay»>Bas^ Ponr Ben" 
der. , on ne lui connaissait d^auft>« métit»: quo- 
celui de plaire au Kannitzi Une maltidie «le' ce 
Bender ét^uit devenue fort aérisuse-, Kannkz' 
voulut savoir des médeciaB ce- qu'ils pensadenP 
de l'état de son cher ami. Us Képondirent qu^it 
n'y avait plus (f eapénance. Eb bien done y ré- 
gliqua-t-it, ijtk'on: ne m'ew parJe pl^is- Créais. 
Telles étaient lea.amôliés.dn prinoe-K-ànmtK: ' 

Ce trâiw.virad n'ayant' point pro4wit SUT l'es- .^.'"'"'' ' 
prit de. Jope|^ l'effet qu^on ^n ^it' ppomts,'»*?"^'"'?* 
Diu tint à l(t CDW dfi' V^ieoBe nn grand conseiî' t»'à de* 
unloa diwuta nMtfaodiqueme&t ceâ questions Hiuie'- 
fort graves j si las 'JDurosi aboBtlonnés à- leurs' 
prc^ce*. oioyens:seraien4:!en ébtt dese-défencttc- 
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contré la Russie ; si la défaite de leurs armées 
n'entraliierait pas le démembretneat de leur 
empire et l'accroissemeut presfjue indéfini de la 
puissance moscovite; si au contraire en les Sau- 
vant de ces grands périls on ne les rendrait pas 
plus sages; si l'Autriche ne compromettait point 
sa haute dignité en se désistant de la médiation 
qu'elle avait promise à la cour de Constanti- 
oople; si ce n'était pas - bouleverser tout le 
système des alliances européennes , que de 
s'unir à, la czarine contre la Porte; si les Turcs 
venant à succomber sous les forces réunies de' 
la Russie et de l'Autriche, la meilleure part de 
l'Empire Ottoman ne serait pas réclamée par 
les Moscovites , qui en étaient déjà maîtres ; si 
du moins le partage n'allumerait pas la }>uerre 
entre les couqoérans ; et si enfin l'on ne devait 
pas redouter le voisinage de la Russie. 
. Marie-Thérèse, alliée dé la France, et qui 
l'était presque seule dans son conseil , desirait 
qu'on s'entendît avec la cour de Versailles, et 
proposait une douhle médiation, d'une part 
avec la France., et de l'autre avec la Prusse. 
Joseph II opinait à lapins prompte destruction 
de l'Empire Turc ; et Kaunitz soutint que l'in- 
térêt le plus pressant de l'Autriche était de 
réprimer l'apibitioh de la czarine , sans accroî- 
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tre rinûuence politique ni de la Prasse ni 
de la. France. Qu'il fallût tendre à l'anéan- 
tissement de la puissance ottomane , Kaunitz ne 
le nia point : mais il démontra que la chute de 
cet empire , si elle était accélérée, ne tournerait 
qu'au profit des Russes , qu'il importait à la 
cour de Vienne de la retarder, et d'aider même 
les Turcs à se soutenir jusqu'au moment où leur 
destruction serait pour l'empereur nn véritable 
succès. En conséquence , il proposa de ne point 
se départir de la médiation avec la Prusse eùtre 
la Russie et la Porte ; mais de négocier en même 
temps avec les Turcs un traité dont aucune 
cour européenne, sans en excepter la France, 
ne pourrait être avertie qu'après qu'il aurait 
-commencé d'être exécuté. Tous les vieux minis- 
tres appuyèrent si fortement ce projet qu'il eût 
fallu , pour l'écarter , un ascendant que Marie- 
Thérèse ne prenait plus, et que Joseph n'avait 
point encore. 

Le roi de Prusse , sachant bien que la cour 
de Vienne ne l'instruisait pas de ses desseins, 
veillait à n'être p'oint trompé par elle. On disait 
que l'empereur était revenu de Neustadt, fort 
dégoûté de Frédéric ; et s'il était douteux que 
le jeune prince eût exprimé ce sentiment, Kau- 
uiU du moins le loi attribuait quelquefois. Tout 
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CionseSIiùt à Fréd«rie d'entretenir l'iamîfîé' de-îâ 
ozariae { pepstmne n'avait éPudië enetRC quie* Inr 
le caractère de cette priveesM j nul ne savait 
mieuK l'efiivrcr d'enesnc, la Ûatfér, {wur la cQn-> 
doire OH pour Vé^rev, lui e^der têui les avan-' 
tages d'oetealatioD et de v»ue gloire, pour en 
reLenic de plus réek. Ce n'est pas gu''il' ne fut 
fatigjoé de »e» hauteurs, inquiet et taême jalons' 
de? fcogpés de sa poisMince. 11 la-voyatt resotue' 
k se faire ee'der la Grimée et et sonstettre les' 
TarUres, avec le«<][aeb elle deviendrait formi- 
dabla aw plus pmanos etupires. Aidée de* tant 
de tEOupes ^s^eSyVmnaét rnsse, d^à fortlc et 
diseiptinée, pourmtdéraxterlespajsl'e' itiiietnr - 
déiendtis. Frëëénc ns compretfait pasdôlntitent' 
les' aubraa pïnaeiiDcef ccmCemphiient si t^'anquil- 
leœent de: t^ -progrès-, ne seofoient pas de tels 
périls, ne s'irritaient poiot-decA orgneil entre- 
prenant, autorisé par -aa- rare bonbeur. Mais 
Frédéric ne se trouvait point chargé de dbnneP 
l^eseuifile de l'ioipalÙDM f. 'A- avait besoin de 
l'aHuBoe ide GalberHie , et il subissait babilément, 

ConFÈiann-* ■ . .- 

a» Caihcriiie av«j gfaoe et non* satu) d^ité,.le'iongdB son 
Boirià Pù-araitiçiexigBantei.IlordnnBa au pfhioe Hfenri, 
rccmii-iit ^çtfiJTiévej^de'se.préseBtepàlB-OiMir delà czaiiue^' 
'^'u''r"rta"è £i«ud, i7Ù:était a^m à Stocliolhi auprès dels^. 
iî,.'* ^""'oeio^ do Su^e,_sa' sowp, se rendit à Péters- 

bourg 
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bourgs au mois d« d<;aeinbrë i77o,c(»nmep(mt'' 
qsaisler aux £êU;8 qu'on y célébraU en réjouis- 
sance des vicloires obtenues sur les Turcs. Il 
admira les feu^ colpr^», les palais de gtace , et 
Us autres mer^eilt^s septeAtrionebes qui déco- 
xaient ces sotequit^ EUes durairait encore, 
lorsqu'ott reçut de Berlin «a autel d'ambre, 
tribut <(ue Iç rc>i de Prusse ol&aità l'itkipératricé. 
de toutesles B-HS^ies. La peste cependant r<^nait' 
4 Moscou j Heeii voulut TistUp ctttie ville, et 
revint eA^^c^^ic^ czarÎDeet sa eoàr de tout ce 
qu'il ftvait QbserT« daosoe voja^, n'ôubtiaut 
que lefie'au qu'il avait brav^j fk^u l'orgueil de 
la pj;ii)cesïefDtfl0UéavectâDtd'art, que le prince 
Henn Ja trot^^^di^pOiSet; à conseMir aux propos!^ 
^nsiqu\ïét9ttQti».rgédeluifaire.Ilconv^nlaVec' 
elle des.'ba#es d'un nourean'^j^l^e d'allîapce 
ÇDlrp la Jt^iwifi et la Prusse , M obtint de Gathe-^ 
cinela proiQ^^e de communiquer à Fr«d^ricl«s 
conditions d« la paix qu'elle négocierait avec la 
Tui'quie. 

C'est à ce* çonf'pnSBces du prinee Henri et de 
la czarine qtfqa» eautunie de rapporter l'origine 
du projj^t ^ déqienibrer la. Pologne. Que cette 
:^dée soit i\éM dans ca« eotcttiens ; plusieurs 
bomnteji d'état l'ont affirmé à M. deRulhière, 
f 4ii (Hte p^pti^lièrement le baren de Knipbau-* 
Tome 4. ï4 
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«en, M. Sandos et M. César secrétah'es du 
prince Heori. Mais les relations dîffëreht sur 
certaines circonstances. ' ' 

.Les uns racontant qu'un brait s'élant ré- 
pandu, que les Autrichiens s'étaient jetés dans 
la ,Cvrteresse de Czenstokow, la czàrinë dit au 
prince Henri : H semble que dans cette Polo- 
gne , il n'y ait qu'a se baisser pour-en prendre; 
que le prtnqe ajrant relevé ce niot, la czarine 
détourna l'estretien -vers d'autres ol^ets ; mais 
qn'ou revint à cehii-là dans Xdê 'Conversation* 
suivantes, e,t que Hesrrî, partant de PéSefébOurg 
le 3o janvier l'J'^i, laiscd CatUeri&e assez dts^' 
posée à prendre et à. partager j qaePailine se 
montra, pourtant fort opposé è ce-projet/et qoe 
le prince Uenii , voulant entretenir Saldern des 
]p9oy«ns de détaafaer :PAutriche de la Târquie, 
Saldern'CDmnieiïçftparéoat'tertout 6e qu'on ima- 
girierait aux dépens de la Pologne; que la czariiie 
Unt un conseil sur cette afbire j et l&sépara sans 
manifester son opinion, se contentant d'écrire 
au roi de Prusse qu'éUe'étBit préie à faire ce qui 
avait été dit ■enivre elle et le prinè*'}- qttë^éélui-ci, 
de retour à Berlin, s'empressa' de râppïirter à 
son frère les entretiens de Petetsboùrg: que 
d'abord Frédéric accneillit fort itaal ces projets 
d'eovabissemens, mais que le lendemain , ayant 
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rëSécM sur les malheucs des PoloAais, et sut- 
Vimpossibilitë de rétabUr leur lib^t^/il se tQMHn 
tra plus: trait&ble, et chargea même le prince - 
Henti'de.sonder k&dbpOsitKfQ» de' l'Autriche;, 
que le prince «nt en coasëquenoe une couvert . 
sdtion ayee VanfSwieten ^ qib^ 'n'<abdrdaDt;^ie 
question si..noillrdle -qu'avec 'beaucoup de pm-> 
dence et de dextérité ^aGTeatreignitJi dire^jn'il' 
eo éarirait à' sa tfctfr. ; ■ 

i'Un antrerécilcommenoe^rlesobserTâtioDB' 
que la czaribei/aitiQu piincé JlcBri isdr le siib*j 
sidO' d'nh' tmiUioii de reubleby payéià la'Rusns 
pcrite rcH de PMisse , et sur' les mesures pénibles 
où ce-monaJtqtteiiçe.Toit engagé- doraùt- cettrti 
g««frer«ii Tartfàier^et cè3,trou|:desieQ Bolt^ne. I 
I«> crains , :ài9Ute4-tT«llé,'qu'il',ne se lasser, et^ 
je ivoudran-^ifiioùr tne l'assurer miénz^fa'Toir. à.- 
hii .otftir. iqu»lqne indemnité. -fleDri répond (pta ^ 
rien n'est. plus, .âùlîle-j! qu'il nei tient tpi'ii hif 
cxariDe:'d':obtAâic!pour ison-.alHé. ^elque^tetw^ 
toire anr-Uquelitla d/aiUeiirs'dei» prétentions ,;et'i 
quile seo dsait plus -voisin d'cSe.tCadœr^ii&s'cn»^: 
pusse, d'y. Qonaétitîr, po(urTU que/Béquilibre'de' 
l'Europe n'en soit point déi-aBgés doxeste^elle ■ 
nepretedd-rieiï.^opr ell»F-méme«HeQpi expédie 
un couriervaiFr^érie^ que cette propositioa.' 
étonne, et qui craiat que l'Âutriobe n« s'y 

i4-, 
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appose, si on'nV Im'faituné part du c6té dé la 
Hongrie; OsftheHbe écmseiit ' encore i répète [ 
qu'elle W ^etrt' rieir„pokir elle, ètidésire qus^ 
Krédénc ùe taïde point à faire c^te euVertarè 
à4a coar de Vienne, lie baron' de Kniphaiisen, 
de i|ui:I'dir t3<éat' cette ration.,' ajon^it-^e Vin- 
Swieteà n'avait re^iz penVlant' cette ooinmuùieB'*' 
tfcitijo'au nrt)iyfteineii77ï:';' ''■-'<■■..■ 

Quelques-uns ont dit qna les- Ghèrsiiicbcf 
avaiéDt été.à Péien^Mnii^ 1« adteurs du proîet 
dedëmémbrement, dans Fespdîr' d'obtenir pour 
«BX-mâmès. ùie part Considérable dés terres que 
h- Iciârïne aurait à--distribuer..O'a troit bien. 
qiM les' Ghefamcher ont propos^iles' premiers' 
Ventcék Seg'ttob^ta ttvt^geS Bur>l7>teiTitoi)% po-^- 
Idnais,' ei Fon -edi qu'iU oât toD^attu vive— 
nBeni.la>,réBoluCk>n qu'aficctoit Gst^érinè deus, 
riai'itécliqiier poiA- ^?: Mau ^,ést peu-Trai^' 
semblaUe que la prâmièreidéeda juartage leur 
appartieaiféi'ïatsiriui oe peupla &it^ rienKmter 
ol'à 'Ventre^e, deNci^^^ m> m^ibe' à eelle de 
Neastadt^^ofa'Dfe-'siàafaît du moids là retarder' 
a»-delà' du vdya^ dn prince Henri' à Péters-; 
boiirg > à la £n de 1770: 

■ Six mois a4iat:c« Vfpfàgr}' PAutriche s'étu- 
diait à rsjeipiir de rieilles' pfèténtibns sur deii 
stipvsties [lolobajsés^ voisines delà fronti^e'dé- 
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Hongrie. Les;^ayi(ns 4^ V^eipe .cQWpoJsaieqt 
^ livres ^t.les 4>pldii^> fM^^i^'yit'^l'y^'^:*^^ 

preuves ,pe>eHïpt(ftM8 ■.(|e;^iij9 ,lfis .cUftifs qqs 
Jeqr sq^vi^r^ç voadra;t reçouiii^r. ^n, foitofi 

temps des ingénieurs , envoyés par MaiierX^'rèse 

aukHir i^^o^itârg ^t de^Qiforftyii, j^rp^^ent 
,1e teççaip, tiraient. ||flS;%nes.et,plwtaiiçot d^s 

poU^m ;qux, apfges .ipp^i^es. G^ ppératiofis 
.gçopTjstnques .jitçjuwat Alarmé .FpQÏaj^usHi Juj- 

méjne', , et le ,:»? , Mlflbr^ jl . avait , écrit à, i'iflïp^- 

ratrjce-ipdne, çn, c^ .tsriqifs- : 

«. prçf^ss^ fie |tQ^t|t,^nps ,pojir la,ii;Laisqn .à,e 
■ ti. yobï^ mftiçfiXé impér^le et rqy:9jle., et. (ce 
u jquej'ajoH^ il^W sinçèp^pient) :1e |-£SpQ«t 
. « jpefsonpel qye ^^es vertus pi'ont inspiré , ,s<jflt 
«,trop .cçpp^s, pour éli'« .ignorés, d'eU,e. Et 
. H comme j'ai ti>iijpurs espéré ^e tcouyer uqe 
.M des meilleures amies ,d^]^ Pologne dans, celle 
« dont^legçuvernçip^t si équitable ,. si £fri^e 
« «t ptnrtfnt si do4x a fiut <wn«tamipeBl! ^p^et 
« de jmon «dnw^aUon,; ,c'çBt d*ps,iceM,e ,çob- 
« fiance que \e m'adresse dûrecteoteat, à,.Vi0tre 
M v^^eité impériale ^t TQjT^e, lQrs.qu.el0s adroits 
« jde'la.couFpPBe q,ue je pçpte pj'oWigent à 
.,u. demander poijrqujoi .des ^énéi^tiiJï. et di's ' 
« ingénieurs ont iàit tirer d^S; ligne» dans lei 
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« environs dfe Nowitarg, et planter des po- 
« téaux aux. armes Ae rotre majestë , dans uh 
h terrain ^qui de temps immëœoml appartient 
« à la Pologne, et ne lui a jamais été dis- 
« puté». 

Marie-Thérèse' répandit le a6 janvier 177»» 
qu'aussitôt après le rétablissement ide la paix 
entre les Turcs et les Russes, et Pextinclion 
totale des troubies intérieurs de la Pologne , 
elle' se prêterait bien volontiers à traiter à 
l'amiable des limites de cette république et de 
son ro|yaume de Hongrie ) qu'on dét^minerait 
alors ces liipitestrop long-temps incertaines, 
et notoirement cont^tées; que n^nmoins elle 
Tottlait bien déclarer dès ce moment' sa réso- 
lution de revendiquer en conséquence de son 
bon droit , et aus eonditions stipulées 'dans le 
temps, le district de Zîps avec toutes ses'dë- 
pendancesj et qu'atf- surpins, pour le main- 
tien et la' garaiQtie de ses droits passés , présetts 
on futurs, on avait dû oommene»', e% l'on ne 
ponvait se dispenser de poursuivre les opéra- 
trôas- itaentionnées dans la lettre de sa Majesté 
polo{>aise. Cette dén^arohe d'une reine si'«Dns- 
cieutieuse , parut bal-die à la czarine ; et s'il faut 
en croire Frédéric , ce fut ce qui achemina Iç 
plus 1« parUi^e. * ' ri!.-. 
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Oïl purlait aussi , vers 1* fin de 1770, des- 
;droîts de Frédéric sur Marienwerdçr et sur- 
d'autres districts polonais ; et l'on remarquait 
davantage les vexations qu'y exerçaient- à 
l'envi ses soldats et ses comiàissaires , mais 
principalement les généraux' Tliaden et Bef- 
ling. Le» Prussiens achetaient en Polo<>ne des 
chevaux et des denr/ées, et forçaient de pren- 
.dre en paiement de. mauvaises espèces qu^ n'a- 
vaient pas cours dans la république , et qu'ils, 
refusaient eux-mêmes, quand elles leur étaient 
rapportées eu acquit des énormes contributions 
.qu'ils exigeaient. De )jeanes Polon'ais étaient 
.enrôlés de force dans les armées pTussiennes. 
Oo. assure fiussî que daBs la 'Posàahie, cha- 
que ville ,, chaque villageéUit taxé à' un certain 
nojnbre,d^ fiUes nubiles et dotées qui allaient 
jieupl^r les. domaines de- la -maison de Bran- 
debourg. L'on rapporte même que la moindre 
dot à f^prpjr à l'une de ces fîUes par ses pa- 
rens, cpnsi^taU en un lit, deux c^ochons, une 
,vache f^. tr<oi9 ducats, d'or. Il faut dire que fe 
roi de Prus^ désapprouva quelques-unes de 
pesviqleaçesj.nlais il faut ajouter que, lorsqu'il, 
enjoignit de s'en abstanif , les ordres de cfr 
piince absolu mauquèrcntd'effîcacité. 

Les prussiens, depuis quelques mois, uiena*. 
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çaient particulièrement la vSle de Dastric^ , oà 
l'oD empêchait , dishient-ils , le» rectnitemens 
que le traité de Whelau leur donnait le droH 
d'j faire. Un de leurs d^tachemens se jeta sur Jft 
territoire de cette ville, autprit'desipostes avan- 
cés, enleva des oaoens, fit'desiprisonniers, et 
ne se retira qu'après avoir obtetin fort au-delà 
de la liberté des eurôlemeus. Cette irruption eut 
lieu^à la fin de septembre ; et vfflrs le milieu dfe 
décembre, iquand Drewite allait «ssi^erGzeiis- 
tokow , on vitlun train d'artillerie prussienne, 
fortement escorté, ab diriger vers cette place. 
Ce mouvemeot ayaut alai^é plmieurs 'puis- 
sances , les Prussiens dirent qu'il n'avait d'autre 
but que de repotïssMT les 'Polomiis , qui avaient 
franchi le cordonforméautour d'effic. 

La peste qai,'des frontiènes de laTurqnie', 
s'était répandue dans la Pologne orientale, ser^ 
vait de pnëtexteà ce cordon, et aux' incursions 
de la Prusse et de l'Autriche. Tandis que la 
confédération, malgré ses discordés, oblenah 
d'éclatans succès, de» fiéaUz' de tout genre cvrê- 
couraient à les rendre inutiles à k t^ublique. 
'La famine. désolBibpliuieur»pikrviite«s, te com- 
merce exjHrait dansantes ,-èe fn^v confédérés 
exerçaient çà et là <d%errible8 brigandages ; et 
quand Thiver commença d'éteindre ow de com- 
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Çrimerlesgermeç delà peste, le lïontbre de ses 
-victimes s'était .ëler'é à* deux cents cinquante 
«lilte. L'époque de tadt de'malïieQrs'fiit celle 
'des-entreppises.âe la-coar de Berlin et de la cour 
■de Vienne^ icoUlre 'un'penjile accablé déjà du 
iougdeIaproteotioD«t de la tyrannie des'Russes. 
Aussi quelque opiniâtre qu'ait été le courage 
Jes confédérés , ce -n'est ni à leurs efforts ni à 
Uurs victoire» qu'il ifiiut attribuer les retards 
jqu!épEOUTaJe.|rrojet'de démembrer leur répu- 
bliquejets'il ne s'«3t poial accompli dès le com- 
menoementde'r^^i , on doit penser qu'il n'était 
«nspenduqueparlesiirrésdlutiotfs, les défiances, 
les ' rivalités de ceux qui venaient de le cSnce- 
-voir. La czarine, depuis longtemps l'arbitre des 
destinées de la Pologne, devait désirer moins 
que les autres, un partage où elle semblait n'a- 
voir en effet que des cessions à iaire ; Frédéric 
espérait peu d'obtenir Dantzick et Tbora, prin- 
cipaux objets de sa convoitise ; Marie- Thérèse , 
prête à tout réclamer en vertu de ses vieux di- 
plômes, s'aSligeait de se voir réduite à cette 
complicité avec Catherine; le jeune empereur 
aspirait à des conquêtes plus brillantes ; et les 
tàtonnemeus mystérieux de Kaunitz ne dégui- 
saieat que ses incertitudes : il n'aimait pas le roi 
de Prusse: il traitait avec la Forte contre la 
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Rnsaie ; et peut - être qu'à ses jeux l'un des plog 
.doux avantages de ce. démembirement de la Po- 
logne , était le déplaisir qu'en ressentirait la 
France.. Mais d'ailleurs cette guerre entre les 
Turcs et la czariqe , poi^vait offrir des vicissi- 
tudes qui dérangeraient un accord trop tôt 
concerté; et ces autres cours européennes , à 
qui l'on voulait bien déplaire , on craignait poui^ 
tant de les trop irrita, et i} fallait s'assurer au 
moins de leur- résignation et de leur silence. 
Ainsi, a{>rès 'avoir aperçu l'origine du complot 
des trois puissances , il va nous être difficile 
encore d'en ojjservçrles- préparatifs secret^ et 
timides, d'en démêler toutes les tramés, et^dë 
suivre , à travers tant d'intrigues , des person- 
nages occupés eux-mêmes du soin d'en! cacher 
et d'en retrouver les fils. . ....■, 
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PRÉCIS DU UVRE XIV. 

(ANNÉE 1771.) 



IVliVi.* d'Aignfflon et Maupeoa ayant obteoa , ' 
par rentremise'dâ la dame Dabarry, la destitu- 
tM»i du duc de Cfaoiseul , et ce ministre ayant 

-Arf disgracié le 34 décembre 177a, Dumouries, 
abaùdonoé en PtJogue à ses propres mouve- 
meus, et ne Fceevant pliis d'instrucliods, étendit 

' lui-ittéme ses pouvoirs, et se mit à: donner des 
oedres aux coufëdéres , au lieu de conseils et de 

' subsides. On a vu à la fin du douûime livre, à 
quel dcgrë de force parvenaieirtiCès confédérés^ 
au commencement de 1771; etfbudace même 
qu'ils'avaielit eue dépublier la>T«canitedu.tirôiie 
les-fai^it supposer pins ptnssans, A surUx^t 
plus protégés qti.'ils Oï Tétaient. . L'incursion de 
SavVa,. n\ Lithu^nie, à la télé de-d«uxmille 
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homines , n'avait paa eu un plein succès. Entré 
cependant dans le Palalipat de BréBie.,,il Ayajt 
levé des contributions, enlevé cinquante mille 
ducats destinés pour Varsovie, et soutenu deux 
coç)})ats avant d'être arrêté 4a>V ^ .-marche té- 
méraire. Ce fut Sranéki qui le repoussa, et 
c?étaitla première bataille que, durant ces trou- 
bles, on eût Micore vue entre 'Polonais. Branéki 
pour l'avoir engagée , fut destitué par Oginsli , 
graTui-gftn éral Afs T^it}i»^Fii?iji^- Sawa put assurer 
sa retraite. 

La discipline introduite daqs les troupes de 
' ,1a confédération , et qu'elles devaient £ur^ut à 
Bumouriez, attirait la coolitDce «t en«ourtig«ait 
iplnsieurs nobles jusqu'alOTs irrésolus. CiiLquaQte 
.sénateurs enyojèreut leur a^héâou , en priaQt 
■néanmoins de la. tenir queljquie temps 8eCrètç> 
itJne lettre du général WegriBWn., adressée à la 
<coUr de Russie pour dc.mwdçr,des.rei)£Qrts> 
ayant été. interceptée, DuroourieK pensa que le 
.moment âait venu de faire. rentrer le conseil 
.général en Pologne. Il .prétendait le placer -à 
Varsovie, et . Oûnfédérer la républiqueentière. 
-Plein de ces espérances, ^1.6e:i-e(idit àVienne 
.pour les inspirer à Dnïvand et à Kau^itz.rCe 
voyage. n'eut pas de grands résultats. . Kauniu 
parut étonné ou mime çfirayé des projets de 
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Duwoiiriez , soit (full fût réellerôent alarmé de 
leur tônérilé, 9oit. qn'à eA craignit le succès. , 

Le 36 avril, Sa^fra est atteint et atta^é par 
SuWarof près SchreBjki. Satra , gnèvemeot 
blessé, ordôtme la Feti'alte^ 'a& garde auprès 
de lui q^ six hommes ,' eavbiâ (^rdier à Su- 
l^va lA) cbirwg;ieD'|uif/»veok'^udil:De v'eutpas 
({u'-on revIetHie de- peqï d'inspirer des soupçODs^ 
Qepecdaat les (eéqaéùs voy^ès du juif sont 
remarqué» ' par lés Russes qui découvrent et 
sataisttent Sawa.- tls le transportent à Braschnitz ,■ 
OÙ Wey»»«i ' lui envoie son chirurgien. MàiS' 
peu dé jonrs :»prèsf Sawa, iKoribond , est tué 
ptir: des stJdait^ loofcovites à qui Sdwarbf est 
soiipçDiÉié d^toii* dbifné cet ordre barbare. La 
traope.deSii'waiiwt -pOirsoivie et ^iUée ea 
pitees. 
. t PidaMiatti :sé poifte. à CastinoW. SuwafoC 
marche vers lui' avec trois mille hommes qui 
enlèvent l'artillerîe' polonaise. Pulawski la 1*6- 
pMnd; s'avance ijosqu'à 'la nvtète de Somtai, 
là' traversé, à la nage y ic|ulhuté cent quarabts' 
Russes. Mais de làux avis l'engagent dans' de 
pé^iU^ses manisHTres ,' et il est forcé de fuir. 
Oé revers est l'époque d'une fatale' mésintel-. 
ligebcB' entre Pnlatvsii et Dùilnoariez , tfai «se 
méDacer ce confédéré intrépideidé .le .faire iu?er 
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Comme coupaUe de lâcheté. -^lumoiiriez se' met 
• lui-même à la tétede b^it cenIS'hDmmes : H-^sV 
attaqué, cbup^ par les détarhemens russes, et 
petd le 22 juin la bataille deLandscroD, dont' 
il a fait lui-même' le réoit qu'on va lire. ■ . 

- «Le château dé Landecrmi termine d'un calé' 

# une hanleur d'un quart de 'lieue de long,; 
w suf £inq cients pas de larf-e. LaTi'le est au- 
« dessous du tehâlçjiu j' il y^a*h^t dans l'aniet' 
« l'autre une 'garnison de six cents homme.1' 
M d-'infanlerie , ■ avec trente - pièces, de canoii. : 

# Derrière Mite hauteur est une :pénte assez ' 
M facile, avec un pnys boisë,' qmconduîÈ'ij 
(c Sucha: 'En avant et sur son- fk^é- 'droit, sont ^ 
«■deux esciirpemens imp^itiétraMefs j iMérissé»; 
rfi'de^-&oij de sapins': SumoulrieZ'iait'J'iQspee^t 
« tien de l'armée, qu'il trouve réduite à. m^[ 
V'ilenïmes- de oav^erie.' Il 'avait deDx'cÂits 
w chasseurs 'à"pie'd^ commandés' pardes ôfi-'. 
(c ficiers-frftnçaisjil enjetfe'cent'dans le boù'i 
« :de sapin-^w» 'tfvant de son ■froDt.,.et 'Oentj 
U' dans le bois dè^ sapin de sa 'droite., .-oui Hi 
<( iplace deux pièces: de caoob :isa ^iiche vap-H 
u ipiiyait à. Landsch3ni Son cbamp de bataîl)a:y 
M i'dommaitàne hauteur qui lui faisait face, où 
«■le c^on du château de Landscron portait! ' 
((.en plein.:.cdai des.'Rasse&^ d'ae plus faiblei 
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«' calibre, n'arrivait qu'à denz cents' pas ea 
il avant de la ligne des Polonais. '' ' 

«Suwarof fait un mouvement qui devait le 
u faire battre. Il avait environ trois mille che- 
« vaux et deux raille cinq bents bommes d'iu- 
I) fanterie. Il laissé' son' infanterie sur 'là hau- 
« teur , et fait descendre sa cavalerie dans 1« 
« ravin, pour remonter ensuite dans' la forêt 
« de sapin.' Dumouriez envoya <îiré a ses chas- 
« seurs de Vapplatir dans'le bois, de laisser 
« passer cette cavalerie qui allait monter dis- 
« perséeet rompue^ et de ne pas' tirer. Il an- 
rf nonce ans Pdïonais que la victoire est à 
n eux ; que dès que 'Celte cavalerie arrivera sur 
« la hauteur, ils n'ont qu'à la charger, sans lui 
« dônnbr lé tempà de' se forraci''. lis lui promet- 
« ' tent -des merv«lles. 

■'«■Deux superbes r'^raens ïossefe , Saiiit- 
(f 'PétersbotirgétAstracan paraissent j ils ^lent 
«' tout débandés. Il veut se mettre à'ia tête 
« des Lithuaniens dX)rsowsko ,' avéc le prince 
S Sapifeba '; cesiâcbent'fnient, massâCrént éux- 
ir mêmes Sapiieha , jeune prince pleiii '<3è cou- 
i<.'ràge, OrsovrsBo'et qtielqués autres soni'fûes. 
« n court auxbussàrds''de'Sch'ut'z, qui àil lieiï 
ïi de sâbrec,'font nhe d^harge''de caFafeinés, 
û'et pïenneotla fuite. Les Russes étonnés euz- 
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M mêmes de lears succès , n'avançaient pas , et 
« étaient occupés à se former. Miacaineki ïu- 
u rieux rallie . qiiekpes brayes Towarïcz , se 
« jette au milieu des Russes , est démonté ^ 
« blesse' et pnis. Walews^i qui. £ermait la gan*. 
« che j se retipe en bon crdpe derrière Lands- 
K cron. Tout le reste se débande. Les Cosaques 
« poursuivent pendant plus d'une demi-Ueue 
« cette cavaleFÎe qui ne tue pas, quatre bommes. 
« aux Russes.} et ,^ui eo peid' trois cents, tués,, 
« blessés ou prisk 

if. Resté seul sur le cbfimp de bataille avec; 
u son petit escadron français, Dunonriez S9 
« garde biçn - de se jeter da^s>le troupeau de, 
V fuyards; il prend un. cbeitùa .dans le bois „ 
N sans être auivi^ et il ari?ve à Suçba.sur le 
« midi, il y trouve le régiment des bussards de; 
u.Scbûtz, qui n'av^t .p9s,bc9.9çoup souâïa't. 
(f Cependant les chasseurs français avaient 
«tourné p^r le^ bois, et s'étaient jetés dans 
M Landscron , qni se mit à , canonner vivf^nnçnS 
« la cavalerie ennemie. Celle-ci fut obUgéç 
« d'a^aniJoBneç biep vite ce champ de bataillïî 
K ^ai^^r^w » emroêa^nt ses pr^unwrset lej^ 
if dcvix pièces de -canon qui pprès avçjif .tirç 
H quelqiji^s ^ij.ps_,, presqu'à bout ^rtant, fun- 
_ . . « yen| 
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s rent abandoDoA , l'offica^r n'ayant pas ' eu 

« l'esprit de les>précipite# (laD8 le ravin. 

- « Voilà ce que les Russes et lés Polonais 

M appelèrent alors la bataille -de Land^cron ; 

K elle dura une deibi-heure , et les Russes ne 

K perdirent du monde qu'à leur petraite, par 

K le canon de Landscrob , et le lendemain , 

M en voulant insulter cette place, OÙ i\y avait 

« plus de huit cents bommes' d'in&nterie et 

u quatre à cinq centii de cavalerie. Walewski 

« eut même l'audace de les Cuivré daus leur re- 

K traite ^ et de descendre dans la plaine avec 

« eux. Suwarof retourna deTantTyrniec,' qu'il 

« ne put pas prendre. Mais Gsriecim et Bol- 

u brecq furent évacués. Walewsld se relira à 

« Kala y que Branéki vint masquer avec douze 

a cents hommes de cette même cav^erie de 

M la Couronne , qui adrait joint les ooniedérés 

u s'ils avaient été vainqueur». Le général 

u Statnpa, commandant le cordon antricbien ^ 

u fit intimcr-aux Russes, de 'ne pas attaquer 

k Biala., ce qu'ils ne po>uvàient pas feire sans 

« que leurs boulets endommageassent le bourg 

» aatri<diien qui est de l'antre côté de la ri-* 

K vièce n (i). 

(i) Chap. VUI, ilut I". iîeIaViedeDumouriM(p«r 
tuiinème). In-S". Hambourg, 1795. 

Tome 4. l5 
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. Pulftwski, forcé par Suwafof dans les défilé» 
qu'il garicWt, parvint à Cï^enslokow avec se» 
déj}i:is. Cette nelratle et les combats qui l'a- 
vaient précédée,, ont obtenu les éloges de Suwa- 
rol", qui, lui-même, avait parcouru , selon les 
calculs de Rulbière , cent nulles en dix -sept 
jc^urs, ne passant, jamais quarante -huit heures 
sans se battre. . ■ . ■ ■ 

. On a vu par le récit de Dumouriez, ce même 
BKtnéki, qu'Oginski avait destitué, ramené dans 
le», champs de bataille par sa haine contre la 
confédération. Ce Branéki , dit Riilhière, a 
çonimis d'excessives cruautés dans l'ivresse ; il 
s tst fait amener des confédérés prisonniers , et 
le^ a de sa main tailladés à coups de sabre. 
Charf^'é quelquetbts par les Russes du rôle de 
né{(Ociateor, il prenait cdui de guerrier , et 
s'acquittait aussi mal de l'un qne de l'autre. 
i'.tila.wski et Zaremba repoussaient ses proposi- 
tions et ses armes. Kossakouski devenait l'émule 
de. la fermeté'»! de la bravoure ide;ces deux 
chefs ; suivi, des.^ldats ,que Radzivil lui. avait 
envoyés , il pénétrait en. Cpuiiande où les mé- 
contens lui donnèrent vingt - six nulle écus , 
dans l'espoir qu'il chasserait la famille Biren. 

Vers les ra«nes temps , le Jeune Ziberg , fils 
do palatin de Livorrie, levait, armait, exerçait 



i.vCoogIc 



■.ttOff ItOlipe de deux cents liomnlej , • aïec la- 
quelle il courut se joiodreaux confédérés, après 
avoir reçu la bénédiction de son père, Weâsel , 

'grand-trésorier de- la couronne , adhérait'à la 
confédération de Barr, qui entretenait alors 
avec la Porte des relations suivies. Klle avait 
même un ambassadeur auprès de cette cour : 

■ c'était le mare'cbal Czerni; la Saxe contribuait 
-aux frais de cette ambassade; et le sultan Mus- 
tapha payait chaque mois un traitement aux 

■ deux chefs de cette confédération, Potooki et 
Kf'asinskI. 

Ce n'était plus cependant par des succès mi- 
litaires que se soutenaient lès confédérés ;' et sî 
leur nombre s'accroissait de joilr en jour, c'é- 
tait t'effet de l-indiç^nation générale qu'excitaient 
■les violences des Russes. Oginski et Bran-icki 

■ n'étaient pas encore déclarés; ils parlaient bo'i 

- norablemont de la confédérattoû , désappi'ou- 

- vaient le scjonr et ta conduite des Moscovites 
en Pologne : mais Oginsfei , général de Lithua 
nie , semblait partager les Vues conciliante^ du 
parti qui s'était formé à Varsovie , soas le litre 

'iCUnian patriotique; se bornant à offrir ans 

■ conf«dépe's protection , secOurs et conseils , il ne 
leur donnait pas son nom : et le grand -général 

■. Branicki , retenu par ses iafirmités à Bialistok , 
j5 *, 
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révéré de» repubilcains , ne les aidait qQ»par 
des coDtribuUoDs pécuuiaires. 

Oginski , preaaé de se déclarer pour lec cqq- 
fédcrésj par eux-mémea, par 1a France;, «t' 
jufiqoe par rAutriche, prolongeait encore $a 
oevitralHé , quand les menaces et les ÎDJoac;- 
tious de Ja Russie le déterminèrent à s'armer 
contre elle. Avec deux mille hommes et de l'ar- 
tUlerie , il attaque et bat les Kusses le 6 sep- 
tembre à Radzicca ; heureux de les avoir pré- 
veniu , car s'il jfut resté dans Viaaqtion gue Ivi 
conseillaient les Czartorinski et le roi, les Russçs 
lai livraieBt'Ie 7 un bombât dont il trouva le 
plan parmi les papiers de leur oomjuatidaât 
tué le 6, Ogtnski remporta quelques autres 
evMtagef f maJa deux de sea officiera l'ayant 
trahi, Suwarof le surprit à' Stoulavies , mit stia 
troupes en défoute , et le força, de fuir à Dant- 
eiokr Tombé presque soudaioëmeni de Topulea- 
ce dans l'extrême détresse, ^inski parvenu-à 
KœniKbeï-g , à travers mâle dangers, hcnera 
son malheur par une fermeté wagoaDime. 

La BstOft de BramcM , qui laissait trois mil- 
lions de dettes , B<dievait la raine de la confé- 
dération , déJB en proie aux discordes qu'amè- 
nent toujours 'les revers.. Do ntouriez traitait ces 
républicains avec «ma hauteur que le caractère 
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de sa nlission n'avait jamais autorisée , et qui 
ne l'était plus par ses services. Devenu presque 
leur ennemi, depuis qu'ils étaient moins dociles 
et moins heureux , il écrivait en France qu'an-* 
teurs de leur propre désastre , ils «'étaient ren- 
dus [indignes d'une protection qui , dans l'état 
de leurs affaires , serait d'ailUura impuissante. 

Le personnage qu'on remarquait le moins en 
Pologne, au commencement d« 1771, c'était le 
roi Stanislas- Auguste; et la déclaration même 
de sa déchéance ne le lirait pas de l'obscurité. 
Il fut recours à sa bienfaitrice , et lui dépécha 
Br^qéki, jadis le confident de leurs amours. Ce 
souvenir, qui n'avait rien d'agréable pour les 
Orlof, eût assez peu servi Branéki et son maître 
auprès de la czarine elle-même, sans la résolu-- 
tîon dès long-temps prise par cette princesse de 
soutenir invariablement le roi, qu'elle s'était 
repentie d'avoir fait. Volkonslà, ambassadeur 
russe à Varsovie, déplaisait beaucoup à ce roi, 
dont il n'avait ni Satté l'orgueil, ni dissimulé la 
faiblesse. Volkoosld fut rappelé, et remplacé par 
Saldern. 

Les instructions de Saldern étaient fort paci- 
fiques; il devait tout accorder aux Polonais, 
hormis la vacance du trône. La liberté sei'ait, 
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réndue aux quatre sénateurs captifs, et, poui' 
resserrer le poHvoii' royal , onétabliraitungrand 
conseil. Ces instructions sont de la fin de février, 
un mois après ces entretiens de Catherine et de 
Henri', où le de'membrement de la Pologne avait 
, été "projeté. 

Siildèrn y- à qui le projet de partage ne plaisait 
pas, tîiità Varsovie la conduite la plus propre à 
lé faire réussir. Il n'arriva dans cette capitale 
qu'à la fin d'avril , et dès les premiers jours , ses 
eiaport>rn'ens révoltèrent tous les esprits. C'était 
un Russe impérieux, dur et pédant, mais labo- 
rieux, et, a ce titre, assez estimé de Panifie. 
Cependant, pour se conformer une fois à ses 
instructions, Saldern publia, au mois de mai, 
«ne premièiè déclaration, dont les huit articles 
parlaient vaguement de paix, de concorde et dit 
désintéresst-ïnent de la czariiie. 

-Il devait , selon le cwactère pacifique de sa 
mission, soutêni^ cette union patriotique dont 
nous avons déjà parlé; U parut d'abord se con- 
certer en effet avec eîle'; et l'on voit, par une 
lettré qu'il écrivait au mois de juin', que cer- 
tains meuibres de cette union étaient pensionnés 
par la Russie. Cela n'empêchait pas (^uc l'union 
palriblique ne déclarât avoir pour "bat de ré- 
ccf-iciliev le, ïoi ei hs coûfédére's sans l'interven- 
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tiôb dés Russes. On a vu qu'elle correspondait 
avec Oginski; et, parmi ses adliérens et ses 
membres, la Russie, la Prusse, la maison de 
Saxe, Pouiatouski, les confédérés, la liberté et 
la.conc6rde avaient à la fois des amis: mélange 
inévitable , dans cfs partis mitoyens , qu'on voit 
toujours se former au sein des troubles politi- 
ques, et qui ne font réellement que rassembler 
et déguiser ks intérêts divers dont ils se préten- 
dent dégagés. 

Quoi qu'il en soit, ITiomme qui plongea l'u- 
nion patriotique dans le mépris et presque dans 
J'oubli, ce fut Saldern. Un jour qu'il assistait à 
une séance de cette assemblée , il déclai-a qu'il 
ne voyait là personne avec qui l'on pût traiter, 
et annonça qu'il n'y reparaîtrait plus. 11 repré- 
sentait cette union comme vendre a la cour de 
de Saxe : il jetait aussi des. soupçons sur les 
cours de Vienne et de Berlin j il disait aux czar- 
torinski que le dogu« ( c'est-à-dire le roi tic 
Prusse) était impatient t!e se précipiter sur eux; 
et à force- de se récrier contre les projets de 
démembrement, et d'afiinaer que sa cour fi'y 
. consentirait jamais. , îL familiarisait les' esprits 
avec rid«e.de ce désastre. 

.Le prii^at, l'un des premiers membres (Je 
Punioit putridtiqiiCj fait vïjadru' ses meubles, et 
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dédare qu'il va quitter la Pologne. Il hésite 
quelque temps à pren<lre ce parti extrême'; 
jroais à la £q, déterminé par les violences de 
l'ambassadeur , il part en effet de Varsovie. 
Saldern le fait arrêter j et telle est riDdigoation* 
que provoque ce' nouvel excès, que Panine et 
•Catherine s'empressent do le désavouer. 'fialdem 
est obligé de remettre lui-même au primat ime 
lettre de Panine ,où il est dit que Ja czarinè est 
étonnée de la témérité de son ministre , et 
-qu'elle, invite k prélat à sacrifier ses justes res- 
spntimens à la paix publique. 

Stldern avait reçu, et reniis cette lettre , 
lorsque, le 27 juillet, il fit arrêter dans Varsovie 
même, Howen , d^ttté de la noblesse de Cour- 
lande. Mais dès le 36 juin:, Saldern avait publié 
une seconde' déclaration où il ne gardait plus 
de mesure. Les confédérés j étaient désignés 
par les noms de brigands et de scélérata. II 
était ordonné aux comuandans russes de ne 
point les traiter comme prisonniers de guerre, 
mais de les mettre aux fers et de les traduire en 
jugement. Dreviritz , qui n'avait point attendu 
eet ordre pour se livrer à sacruaubé naturelle, 
fut imité ou surpassé par presque tous les oHî- 
cieps russes. Weymarn , cependant , leur chef 
général , ne. voulut point partager tant de 
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hoote : il demai^da et obtint sod rappel. Bibikof 
le remplaça ' et ne vécut guères mieux avec 
l'ambassadeur, dont la férocité devenait cbaqut 
jour plussombre.Saldemreprocbait touràtoup 
auxbabitaDs de Varsovie leur insouciance etieur 
int[uiète curiosité , il les menaçait de sa colère, 
tantôt s'ils continuaient de s'occuper des int^ 
rèU publics, tantôt s'ils persévéraient à les Dé«- 
gliger; et son humeur était si farouche, qu'il 
s'irritait contre Poniatouski lui-même. 

Tel était l'ambassadeur russe qui goaTentaït 
la Pologne en 1 77 1 , ou qui du moins y exerçait 
toute la part d'autorité dont le conseil général 
de la confédération n'avait pu s'emparer. Ce 
Saldern , si fameux par ses violences, ne Tétait 
pas moins par ses rapines. » M. de Kniphaasen 
« m'a dit , écrit Rolbière, que Saldern avait 
V. été chassé de Russie pour avoir retenu à son 
(( profit un présent que l'impératrice l'avait 
« chargé de iàire à la Pologne, et un antre 
« présent que la Pologne l'avait chargé de faire 
« à Eepnine. Il s'est retiré iavec fdo,ooo livre» 
« de rente, fruit de ses pillées ». 

La czarine était ainsi obligée d'entretenir en 
Pologne près de aS mille Russes ; et son em- 
pire , d'ailleurs affaibli par la révolte 4e Pugat- 
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schefi* et par l'émigration de 600 mille Kal» 
moucks, était encore épuisé par la peste, par 
le luxe et par le désordre des fÎDaiices publi- 
-qne^. Il avait fallu lever le siège de Lernoos; 
une flotte russe avait fui devant uoe poignée 
de Turcs presque désarmés ; et les succès qu'ea 
-1770 on s'était promis dans l'Archipd , ne pou- 
valent s'obtenir que par de nouveaux efforts en 
1771-La campague , qui se r'ouvrit au mois 
d'avril de cette dernière année , fut en effet 
glorieuse. Une armée russe victorieuse sur le 
Danube menaça plusieurs provinces de la Tur* 
quie d'Europe, et s'approcha des {routières de 
-la Hongrie. Uue autre, s'unissantaux Géorgiens, 
pénétra en Asie , tandis qu'aux embouchures 
du Tanaïs, une Sotte se disposait à s'avancer sur 
Constantinople. La czàiîne espéra Ae nouveau 
Ja conquête, ou la destruction de l'Empire Otto- 
man; elle s'empara du moins de la Crimée; et 
c'est l'un des plus briUans événemens de son 
règne. 

Les négociations qui en 1771, ont précédé 
et suivi ces triomphes , sont plus compliquées 
que leurs résultats ne sont mémorables. La 
France ne formait pour les Pcionais et pour 
les Turcs aucun dessein dont elle ne rendît 
compte à l'Autriche ; et l'un 'des soiu& de -Itii 
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Cour de Vieime était de cacher tous ses plans 
à' celle de Versailles. Ou ije pouvait con- 
fier à cette deroièfe cour ni le projet du par- 
tage de la Pologne ; ni celui d'an traité entre 
l'Autriche et la Porte, ni surtout la résolti- 
tion qu'on avait prise d'écarter la France elle- 
même de la médiation entre les Turcs et 1a 
czarine. -Kaunitz se bornait à faire entendre 
aux Français qu'il fallait renoncer à l'idée de 
renverser Foniatouslii; il aflaihlissait par de- 
grés l'intérêt qu'ilsipreçaient aux confédérés^ 
intérêt' qui d'ailleurs ne tendait qu'à décroître 
-depuisla disgrâce de Choiseul, et que la cor- 
respondance de Dumourie^ ne ranimait plus 
:(leptiis i'aflaire de LaiidskrOn. 
. Catherine avait fait connaître au cabinet de 
Vienne les premiers projets de paix enire elle 
«t les Turcs ; et l'Autricbe s'était détevmlpée 
■à envoyer Lobkowitz à Pétej-sbourg. Dans les 
'coiiféreoces de cet envoyé autrichien , et du 
ministre russe Panine, il fut quelquefois ques- 
tion des confédérés j on parlait de leurs pro- 
■grès,- de leurs revers. Lobkowitz.était invité à 
mander à sa conr tovis ces détails, à la suite 
d^quels on s'abstenait de rien proposer. H ne 
-se trouva mème.'aucun article qui concernât la, 
Poiogfte , dans trois; méiiioijres qu'on remif à 
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I^fakowifz, le 3o mai. La Russie y jenumdail 
Asoph, le coinii}erce libre de la mer Noire, 
l'aniDistie pour les Grecs et l'afiranobissemeDt 
des Tarières : la Moldavie et la Valaelùe ne 
rentreraient point sous la domittation otto-i 
mane ; mais Cathoine ne voulait avoir ces deux 
provinces qu'en séquestre et seulement pen-» 
dant vingt - cinq ans , comme indeaimté ' des 
Irais de ta guerre. Elle était disposée à envoyer 
des plénipotentiaires à un con'^ès , et se rédui- 
rait à ces demandes,, par égard pour la cour, 
de Vienne dont elle accepterait les bons offi* 
ces ; on évitait le mot de médiation. En re-^ 
mettant ces mémoires à Lobkovrilz , Panine 
lui dit qu'il ne croirait jamais que rAutrichc 
Voulût déclarer la guerre à la Rnsne pour sou- 
tenir l'empire ottoman. 

Les mêmes communications furent faites aa 
comte de Solms, ministre prussien à Pélers^ 
bourg. Solms les transmit à Frédéric, qui ne 
-rit pat eans inquiétude cette nouvelle preuve 
de l'ambition démemirée de la czarine. Marie- 
Thérèse fit répiHidre par Lobkowitz , que la 
Moldavie et la Valaclâe devaient rester aux 
Turcs, le commeree de la mçr Noire demeurer 
dans son état actuel, et les Tartares dans l'in- 
-dépendance., Catherine- répliqua par an mé- 
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'moire qui développait les motifs des trois arti- 
cles coatefités, et Mam-Théràge ordoDoa dane 
aes états divers mouvemens militaires. 

La czarine peu disposée à se soumettra à 
une médiatioQ, avait Jbit parvfeDÎr aux Turcs 
quelques prc^Kuitions pacifiques, et même elle 
^vait obtenu d'eux rélargissemcnt de «on rér 
fiidisnt Obrd((^, détenu depuis is commence- 
HteDt de celte guerre aus Sept-T«u)'s, puisa 
Demotifia. Deux motifs lui faisaient attacher ua 
^rand prix à la liberté d'Obrekofi*; d'un, cité, 
c'était le -Russa qui connaissait le mieux U 
Turquie ; de l'autre, il n'y avait pas d'exemple 
que les Turcs eusseat ainsi renvoyé le ministre 
d'une puîssanoc arixée ooDtr'eux. En reUcbant 
celni-d, ils dédarèrent toutefois qae c'était par 
déférenee pour l'Autriche. 

Thugut , ambassadeur autrichien à Constan- 
tinople , suivait avec habileté tons les plans de 
Kaunitz. Il travaillait à faire entrer le roi de 
Prusse danâ la naédiatioa , si elle avait Ueuj 
«niisaDt les Turcs contre les Russes , mais dé- 
montrant qu'il scrah impQssible d'ea imposer 
à la cearine, à l'Autriche et la Prusse réu- 
nies ne se présentaient comme jqédiatrioes. U 
écartait un projet d'alliance entre l'Autriche, 
la France et la Portr, proposé par ces deux 
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■dernières puissances. H negociail enfin Un ira'tVê 

entre les cours de Vienne et de Gonstantinople', 

qui fut signé le 6 juillet, et qui conlenait cÎq^ 

si'ticles. 

Par le dernier, l'Autriche s'engageait à faire 
restituer à lu Porte , soit par l'effet des hégo*- 
ctalions , soit par la force- des armes, les terri- 
toires et forteresses dont les- Russes s'étaient 
emparés , et à ne pas souffrir qu'il - fut porté 
atteinte à Tindépendance de la Polm;ne. 

Par les quatre autres articles ^ les Turcs pro- 
mettaient de .payer à l'Autricbe plusieurs mil- 
*])ons de piastres; de lui céder la parrtie de là 
Valachie bordée par le Danube et quelques 
autres districts ; de fixer par nn nouveau rè- 
glement les frontières de Transilvame ; de traiter 
les Autrîcliiens, dans les relations commercia- 
les, comme la nation la plus fworisée, et de 
faire respecter leur pavillon par les régences de 
Tunis, Alger, Tripoli. 

L'Autriche exigeait que ce traité demeuriVt 
secret durant plusieurs mois, et la Tarquie j 
consentait encore : mais les Anglais le décou- 
vrirent, et étonnèrent les coars de Pétersbeuig 
*t deBfrlin, auxquelles ils en donnèrent con- 
nntssance. 

Catherine, le 17 décembre, répondit à un 
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âermer mcmoire . fourni par LoUwwjtz .: elle 
déclara <|u'elle renonçait, à riodépendaDCe de 
la Moldavie, et de la .Valachie , à condition que 
jes Tui'cs lui paieraient une somme, d'argent en 
inderanité : c'était-là le seul changement qiiVUe 
put faire à ses propositions.. L'Autriche trouva 
qu'en effet les^autres proposilions de Catherine 
méritaient d'être discutées ; et-depuis.ce temps, 
ou aperçut entre les. cours de Berlin, Pélers- 
])ourg et Vjeutte , un rapprochement de jouf 
«Q jour plus sensible , quoique ratl^iti par 
<le mutuelles défiapqes. Le projet de démem- 
l>rer la Pologne patut aux politiques la seule 
«splicatioQ vraiseiablable d'un si difficile rap- 
prochement. 

Un événement fameux, arrivéle 3 novembre 
à Varsovie , réduisit la confédération déjà si 
faible, à nue impuissance presque absolue. 

Branéki chargé par les Russes d'enlever le 
conseil-général qui résidait alors à Biala , avait 
échoué vers la fin d'octobre , dans cette entre- 
prise. De leur côté, les confédére's méditaient 
l'enlèvement du roi; et Strawinsii, qu'une 
imagination ardente, une dévoUon sombre et 
un caractère impétueux disposaient à tous lés 
genres de fanatisme, vint demander à Pulawski 
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l'ordre il'amenef Poniatonski à CzMistokow. 
Pulawski se garda da donner cet ordre, (ijje 
« ne vous (iarge de rien, dit-il^ mais je vous 
H préviens que je n'approuverai votre projet, 
« luéme aprÀs l'exécution , qu'autant que vous 
« aurez respecté les jours du priroanier que 
w vous voulez faire », — h Vingt fois,, ré- 
N pondit Strawinski , je l'ai pu tuer dans Var- 
n sovie, et je m'en suis abstrau par iatérét 
« pour là confédération. Pourquoi nie soup- 
« çonn» de la vouloir déoonndérer , quand' jo 
V oecbepche qu'à la servir? C'est PonialAuski 
K vivant qiie j'ai résolu de lui livrer». Malgré 
ces assurances, Palawi^ répète qu'il n'ordonne 
rien ; il veut rester inconnu aux conjurés dfe 
Stcawinski ; et après des précautions si scru- 
puleuses f Pulawski ne craignant pas d'écrire 
ce qu'il a craint de dire, adresse à Strawinski 
et même à quelques autres, des billets où l'en- 
lèvement du roi est fixé au 3 novembre. 

Pulawski emploie utilement les jours qui pré- 
cèdent celui-là ; il exécute des manoeuvres qui 
attirent les ennemis sur divers points, et le 3 
novembre il ne reste que deux cents Russes 
à Varsovie. Strawinski s'est assuré que le roi 
se rendra le soir chez son oncle le graod-cban- 
celier. £n ciTet , à neuf neures et demie , le roi 
sort 



i.vCoogIc 



Wrï du palais, de- cet onidè; un de ses .'pareiis 
et an adjudant-général sont avec lui dans la 
«-oiture , deux pages sont aait portières. La 
voitare est précédée de deqx hommes à cheval 
et de quelques autres personnes , elle est suivie 
àe deux keùluquQS et de deux valets de pied. 

Strawinski a divisé ses conjurés en Irois ban* 
des. La preanère se présente comme une pa' 
trouille russe; :dle'en emprunte le iauga}^ , et 
arrête sans dtlBculté. l'avant-garde ' de la vot' 
4ure. La deuxième troupe, chargée d'érréter la 
:voiture'niém'é}'éprouvé.plus de résistance. Pen- 
idarit le combat (^ui s'engage , et :eu ks deux 
beiduqnes sont tûét, quelqu'un. s'est caché sous 
la' voiture. Persuadas qtie c'est te roi, les con* 
^urés le dégagent' et nfe saisissent que. i'adju- 
dànt^éuéral. Lie roi s'est enfui chei âoa oncle^ 
un violent: cituptde: marteau qu'il frappe à la 
porte ea aywtii leisconjurés. Ils j.accoui'eot; 
et pour faire de la lumière, pour s'assurer qu'ils 
ne se trom^sntpaS'iioe'secoQde'fois-, l'un d'eux 
tire un coup de pistolet. Poniatouski est re- 
«punu, «ntrainé, mis à chevâl. Ilprënd, avec 
«es ravisseurs ^ la Toute de Czenstôkow , et 
ix'essuie de mauvais traitemeus que ceux qu'on 
emploie à la hâte pour presser sa marche et 
,vaiuci-e ses réiùslaQces. 

Tomg 4- i6 
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Déjà cependant l'alarme est répandue dam 
son palais. Oo a trouvé son chapeau et sa bourse 
à cheveux. Personne ne sait quelle route prendre 
pour le retrouver; personne ne donne ni ordje, 
ni conseil. Le grand-ohancelier iâit fermer les 
portes de son bdtel et se met à souper eu cérér 
monie. Saldern , qu'un valet veut instruire de 
tous les détails qu'on a bien ou mal recueillis, 
n'a pas le temps de les écouter : « 11 est , dil-ily 
« occupé d'une autre aâaire n. 

Non loin de Varsovie, le roi et ses ravis- 
seurs rencontrent un fossé qu^ faut franchir, 
lie cheval du roi se casse la jambe ; le délai 
que cet accident entraîne laisse prendre trop 
d'avance. à l'avant-garde. On se cherche , ob 
s'égare , on s'enfonce dans des marais , on s'é- 
parpille; et Poniatouski n'a plus à côté de lui 
qu'un seul des conjurés. C'est un nommé 
Kosiasiû t l'un des plus audacieux jasqn'atorsj 
et le plus timide en ce derniw instant. Cet 
homme , qui s'était spéciaiem^it chargé d'ar- 
rêter le roi, de veiller sur sa personne, tombe 
à ses pieds , et se déclare son prisonnier. « Je 
(( suis déhvré, écrit PoniatousLî au comman'- 
{( dant de ses gardes; venee me prendre au 
« moulin de Marimont, avec quarante hommes» 
Ce billet est remis à quatre heures du malin, eC 
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'bientôt le roi rentre à Varsovie, au' milieu des 
AodamatioDS de la multitude. 

Strawinski, à la tête de l'arrière -garde.» 
^tait à l'entrée du bois de Bielani, rendez- 
yons commun des trois troupes. LukasXi, l'ua 
des principaux conjurés , y avait aussi conduit 
l'avant - garde. Âttatjpjé par des Cosaques , 
Strawinski tue leur chef, et se fait jour à 
travers ceux qu'il blesse et qu'il renverse. 
Luka^i tombe percé de coups, et les Cosa- 
ques le laissent pour mort après l'avoir dé- 
pouillé. Strawinski le retrouve , l'emporte sur 
son cbeval , le remet à an chirurgien , se met 
à la recherche de la troisième troupe , et ap- 
prend vers le milieu de la journée que le roi 
est rentré à Varsovie. Fulawski reçoit la même 
nouvelle, lorsque rpvenant des lieux où il a 
occupé les Russes durant Les jours précédens, 
il croit se réunir aux conjurés et à Poniatou^, 
sur.la route de Czenstokow. 

On déclara dans Varsovie que cette entre* 
prise était un régicide j et Foniatouski ne né- 
gligea rien pour accréditer cette opinioii, quoi^ 
qu'il sût mieux qâ'un autre que les conjurés 
avaient eu le temps et les moyens de l'assassiner; 
qu'il ne devait sa délivrance qu'à leur résolutiop 
de n'en rien faire ; et qu'enfin tous leurs efforts 
16 • 
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tendaient à Veoti-aîner à Czenstokow. H avait 
dit méuie , au moment de sa rentrée dans la 
capitale , qu'il regrettait de n'avoir pas été con- 
duit dans cette forteresse , parce qu'il y aurait 
harangué et converti les confédérés, et que ce 
triomphe de son doquence eût été le plus bel 
événement de son règne. 

Il convenait aux cours étrangères d'aecnser 
les confédérés d'un assassinat, Marie-Thérèse et 
Frédéric écrivirent à Foniatouski pour le féli- 
citer d'avoir échappé aux poignards. L'Europe 
presque entière en conçut la même idée , et 
quelques hommes éclairés furent assez peu at- 
tentifs pour l'adopter , ou assez injustes pour la 
répandre. ■ : . 

' Pulawski , invectivé jusques dans les chaîres> 
pouvait se détendre par un récit fidèle; mats 
il publia un maiiifeste où il déclarait qu'il n'a- 
'vait pris aucune part à cette conspiration ; et c« 
mensonge , trop aisément réfuté par des billets 
^rits de 8â main, nuisit également à sa gloire 
«t au faiiAe crédit que la confédération con-r 
■servait encore. 

' Oncoramença despoursuites judiciaires; mais 
Kossinski s'obstiuant à nier le projet de régi- 
tide , elles furent interrompues. Lorsqu'on le» 
reprit j plusieurs muîs après , oo ne voulut 
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entCDclre aucun plaidoyer tendant à prouver 
qu'il n*avait point existé de conspiration contre 
la vie du monarque. Lukaski, qui n*avait pas 
d'autre moyen de se défendre, fut décapité, 
ainsi qu'un autre conjuré. Les contumaces , y 
compris Pulawski , furent condamnés à la même 
peine. 
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PRÉCIS DU LIVRE XV. 



X/UHOCRiEz avait quitté la Pologne ^ et j était 
remplacé par ViomesiiU. Le principal soia de 
celui-ci fut de disposer les officiers et soldats 
français, troupe auxiliaire des confédérés, à faire 
en 1772 une campagne hononable. Ils commen- 
cèrent en effet par surprendre le château et même 
la ville de Cracovie. Obligés de se renfermer 
dans le cbàteao , ils y soutinrent un long siège. 
Cboisy surtout s'était couvert de gloire : mais 
enfin il fallut se rendre, et ils furent faits pri- 
sonniers de guerre. Les confédérés aussi, après 
s'êtreglorïeasementdéfendusdaDsCzenstockow, 
Tjrniecli, Landskroon , se virent forcés de ren- 
dre ces places. Folawski disparaît , les autres se 
dissipent; plusieurs reçoivent de la Saxe, et 
principalement de la France, quelques secours 
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'â'argent. La Russie, la Prusse et l'Autriche dé- 
clareot qu'elles ne verront désormais dans les 
-Polonais qui s'attrouperaient encore , que des 
brigands , des assassins , des incendiaires. Il n'y 
a plus de confédération. Un seul, dans cette 
multitude de républicains malheureux, ^désho- 
nora par une conduite lâche; et c'était l'un des 
illustres : c'était Zaremba. U écrivit une lettre à 
Saldern, avouant ses erreurs ^ ses écarts, ses 
feules , exprimant son Vif repentir , et implorant 
la démence des Russes. Saldern lui répondit 
-qu'd n'en était pas digne, ce qui était devenu 
Yrai , et lui St passer toutefois quelques aumônes. 

Ce qui, dès les premiers mois de 1773 , ren- 
dait inutile ou m^me impossible la résistance 
des confédérés et de leurs auxiliaires, c'était 
l'accord qui s'établissait de plusen plus entre les 
(rois puissances, le concours de leurs forces mi- 
litaires contre la Pologne, et déjà même l'exécu- 
tion de ce projet de la démembrer , qui pour- 
tant n'était point encore dé&iitivement arrêté. 

Cette négociation avait fait peu de progrès eo 
1771. Catherine s'était refusée à proposer, U 
première , an tel partage, à la coiir de Vienne. 
Frédéric , qui s'en était chargé , avait dit à Van- 
swieten, qu'il était bien temps de inettre le holà 
entre ces malheureux Polonais qui s'entr'égor- 
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geàieDt.'Kadmtz , qui traitait avec les'TuiTS^ 
avait fait répondre par Vanswieteo que l'Aû- 
tpifche ajlait f^irc :relirer ses troupea du petil 
noplbrede difitnoti polonais {[H'eUes^ccopaieDt. 
Mais lAiCQUç'de.Yielhne rechérûbâttet p^Uait 
avéçjiop -de soin ses préléodus titres sur ces dis* 
tricts., |)Oui'.qu!il fât possiËle à Frédéric de ta 

<Jroire disposée à y.rianoùcer 

. Depuis près d'unan, le projet départage était 
joupçoikee dans, totute l'Europe , et même ea 
Brauce, malgré lèssoins partiiuliérsqne prenait 
Kaunitz pour abuser la cour de, Versailles. Fré* 
déric jqgea «[a^t.ne fallait plus tarder, et com^ 
niença parrégler entre lui et| les Russes sa part 
et laléur. Voici le compte qu'il reud lui-même 
de cette convention. ■ 

«La lenteur et l'i^résolutioii des Russes trai* 
Baient eu' longueur la. concluiion du traité' de 
partage ; la négpciatiou s'accrochait principale- 
meutà la possession de la ville de BaDtxic :^let 
Russes préteudaient qu'ils avaient garabti ia li- 
berte.decpLiepeliterépublique; mais co n'étaient 
proprem^t que les Anglais^ jaloux-des Prussiens, 
qui prdtégeaieat 1^ lîbevlé d^ cette yi^le ntarit- 
lime, ef qui encourageaieuË i'inipe'catrice de 
Russie à ne pas'cqiuetitir aux demandes de Sa 
Majesté PriisîçeBne: Il > fallait- oéaoBioiDs que 
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le Foi^e détermiaât , et comme il était évident 
que le possesseur de la Vistule et du port d^ 
Dantzic, assujélirait celte ville avee le lemps, 
OQ jugea- qu'il ne fallait p^j arrêter uQe négpciit- 
tioQ aussi importaDte , pour uu avaDtage lui? 
propremeot, n'était que (lifTére.^ cie qui 6t que 
Sa Majesté se relâcha de cette prétention. L'on 
reçut, après bien des longueurs ^J'ultintatum dt 
la cour de Pétersbourg, Les JElasses insistaient 
toujours.sur les secours considérables qu'ilside* 
mandaitint aux Fru$^ei)S, en cMque Jes Au:trirr 
fbieosleur déclarassent la guerile; quelque Cbor 
quantes que fussent ces inégalités j, quQlqi|e «Jisr 
prctportionoés que fussent deS secours que dçu* 
«Uiés se doivent aiï fond réciproquemfipt ; com^ 
ZBe ou savaitque l'impératrice-reine se trouvai^ 
dans des dispositions plus favorables et plus pa-r 
cillques que par le passé, on négligea 4es cojbt 
sidéra tiens qui cessaientd'être importantes, ponc 
conclure un traité avantageux^ et l'oq promit 
aux Russes les secours dont dé»-lors il up pou- 
vail'plusétre question »■ -, 

K Après que tant d'obstacles: eurent été lev^, 
icette convention .secrète fut en&n ^ign^e à P^t 
ttrsbourg : les. acquisitions .prussienne^ furent 
telles que non» les avons rappottée.s ; à l'excepj 
tion de la ville dô Dàntziç, de Thornj et d^ 



by Google 



aSo M I s T O I It E 

leur territoii^ : par ce parUge la conr cle Pé- 
t<;rsboiirg acquit eu Pologne une lisière considé- 
rable le long de ses anciennes frontières depuis 
la Dwina jusqu'au Dniester : on fixa le temps dé 
la prise de possession au mois de juin : on con- 
Tjnt d'inviter l'impératrice-reinc à se joindre 
aux deux puissances contractantes, afin de par- 
ticiper, à ce partftge : la Russie et la Prusse se 
garantirent leurs acquisîtioos, et promirent d'a- 
gir de concert à la diète de Varsovie, pour ob- 
tenir pour tant de cessions le consentement de 
la république. Le roi promit encore, par un ar- 
ticle secret, d'envoyer vingt-mille hommes dé 
son armée en Pologne , pour se joindre aux 
fusses , au cas que la guerre devînt générale : de 
plus. Sa Majesté s'engageait à se déclarer ouver- 
tement contre la maison d'Autriche , supposé 
que ce secours ne fùt*pas suffisant : on convint 
aussi queles subsides prussiens cesseraient d'être 
jpayés aussitôt que leur corps auxiliaire aurait 
joint l'armée russe : dn ajoutait, par un autre 
article , que Sa Majesté serait autorisée à retirer 
ses troupes auxiliaires, si, au sujet de ces se- 
cours, elle était attaquée par les Autrichiens 
dans ses propres états : et dans ce cas, la Russie 
promettait de lui envoyer six mille homme* 
d'infanterie, et quatre mille Cosaques, et même 
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«3e doubler ce nombre aussitôt que les clrcoQs- 
taoces le permettraient; aussi biea que d'entre- 
tenir une armée de cinquante mille hommes en 
Polc^e, afin de pouToir assister le roi de Prusse, 
de toutes ses forces , après que la guerre avec les 
Turcs serait terminée; et enfin de continuer 
cette assistance jusqu'au moment où elle pour- 
ï-ait, par une pacification générale, procurer aui. 
Prussiens un dédommagemeut convenable : on 
joignit à tous ces articles une convention séparée 
pour régler Veutretien réciproque des corps 
auxiliaires ». 

Cette convention entre la Prusse et la Russie 
est du mois de février 1772; dès le moissuivhnt, 
Frédéric traite avec la cour de Vienne. Joseph 
eût mieux aimé regagner en Hongrie les pro- 
vinces que sa maison avait perdues par la paix 
de 'Belgrade; Marie-Thérèse craignait surtout 
d'être engagée dans une nouvelle guerre , et 
Kaunitz songeait à recueillir les fruits de son 
traité avec les Turcs. Frédéric leur fît sentir que 
le partage de la Pologne était le seul moyen 
d'acquérir, et le seul aussi de rester en paix. 
Leur consentement néanmoins n'avait rien 
d'empressé; ils présumaient que l'étendue de la 
part qu'ils réclameraient dans ce partage , en»- 
pécherait d< l'accomplir : et lorsqu'ils virent 
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^u'on n'était poiùt effrayé de leursvidîte', ik 
demeurèreot étonnés eux-mêmes de la facilité 
de ce nouveau genre de conquête. 
. Ces conventions particulières entre la Prusse 
et la Russiei^ entre la Prusse et l'Autriche, 
amenèreat un traité déûnitif de partage eutre 
les trois puivsances. L'Autriche obtint toute I4 
rive gauche de la Yistule, depuis les salines de 
Vilicsa jusqu'à l'embouchure du Viroz, la 
■Russie Rouge , le Palatinat de Beltz et une par- 
tie de la Vtdbyoie, environ a5oo lieues carrées^ 
la Russie en acquérait plus de 3ooo; et Frédé- 
ric se contentait de 900 , c'est-à-dire de la 
Prusse polonaise et d'une partie de la ;,'rande 
Polognç. Catherine ne vit pas sans inquiétude 
cet accroissement.de la puissance de rAuti;iche,^ 
et même de la Prusse ; et lorsqu'elle signait ce 
partage, que diverses conjonctures rendaient 
presque inévitable , elle s'en repentait déjà. 

Ce traité fut conclu à Fétersbourg ^ le 5 août 
1772^ en même temps que s'ouvrait à FoksïaQi 
un congrès pour la paix entre les Turcs et l(fs 
Russes. Orlof y déclara que sa souveraine ne 
-reconnaissaitpointrAutricheet ta Prusse comme 
médiatrices, et avant la fin du mois , il rompit 
-ces conférences, rappelé à PéteT&bourg par ses 
intérêts personnels:: il venait d'apprendre 1^ 
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succès d'un antre iâvori. Il annonça néanmoins 
mi'i) reviendrait dans trente jours avec des ins- 
tructions plus amples , et qu'il laissait pour tenir 
bA place l'ancien résident Obrekof. 

La révolntion consommée à Stocltolm par 
le roi de Suède, le i8 août 177a , affaiblissait 
on annullait même l'inQuence de la czarine sur 
ce royaume , et la crainte d'une guerre dans le 
nord la disposait à la pais daus l'Orient. Elle fît 
reprendre leS conférences : un nouveau congrès 
s'ouvrit à Bucliarest le 26 octobre, et se pro- 
longea înntitementjiisqu'en 1773. Le sultan Mu9- 
tapba mourut au mois de janvier de cette der- 
hîère année : il se disposait^ mettre obstacle aa 
démembrement delà Pologne. 

Cependant les trois cours de Berlin , Pc- 
lersbourg et Vienne , avaient publié des dé- 
clarations à l'appui de leur traité de partage^ 
L'Autricbe faisait valoir ses anciens titres, -Fré- 
déric citait aussi des diplômes; mais Catherine 
ne réclamait que la juste indemnité dès soins 
qu'elle avait pris de la Pologne. 

« Aprèsles dépepses considérables, disaifr-elle^ 
« en hommes et en argent qu'a coûté à l'empiro 
« 3e Russie son assistaoce à la Pologne, pour la 
(I. sauver de la foreur de ses propres citoyensj 
« assistance qui, au lieu de r«coânaistance , n'a 
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« produit qu'un renouyellement de cette n 
« fureur , jusqu'à menacer de l'écroulement 
i< total de l'état ; c'est un acte de générosité , 
« que, dé coucert avec (les deux puissances 
M voisines de la Pologne , la cour de Russie se 
« soit prêtée à mettre fin à l'anarchie qiu la dé- 
n solait , à lui assurer une eltistence mieux ré- 
H glée , plus heureuse et plus tranquille. Après 
K la perte irréparable en hommes et en aigent 
M que lui cause une guerre injuste , dont les Po- 
« louais sont les seuls instigateurs, il doit pii- 
« raitre bien modéré que sa majesté impériale 
« de toutes les Russies se borne à n'exercer que 
« des droits aussi incontestables que les siens, 
(( et à se procurer la réparation de dommages , 
M que jamais un état ne peut refuser à l'autre , 
«*et qu'ici rien ne soit aggravé par la ven- 
(( geance la plus juste ». 

L'Autriche et la Prusse , empressées d'occuper 
les pars reconquis ^ employèrent pour subju- 
guer et contenir les habitans, les mesures les 
plus "violentes. La czarine fut cette fois beau- 
coup moins rigoureuse : elle permit l'émigration, 
elle rappela Saldern , blâma hautement la con- 
duite qu'ilavaittenueà Varsovie, et le remplaça 
par Stalielberg , l'homme le plus doux et le plus 
poli^que l'on pût trouver à Pctersbourg. L'é- 
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yêque de Kaminiek ayant été arrêté par ud C(> 
saque , Stakelberg reqdit la liberté k ce prélat, 
et obtint de Catherine celle des sénateurs polo- 
nais exilés en Sibérie. 

. Poniatouski, à qui le projet de démembrer 
son royaume avait toujours paru chimérique , 
adressa aux cours de l'Europe une protestation 
contre le traité de partage. On n'y trouva da 
remarquable que les humbles remerciçmens 
qu'il y faisait à Catherine pour les bienfaits dont 
elle n'avait cessé de combler la Pologne , jus- 
qu'au 5 août 1.773 exclusivement. Le stai-oste da 
Léopol ayant été destitué par l'Autriche pour 
avoir refusé le serment de lidéUté à cette puis- 
sance , Ponialouski lui écrivU une lettre de 
felicitatîon sur cette courageuse résistance aux 
entreprises d'une cour étrangère. Résolu à con- 
voquer une diète, il assembla le sénat alors ré- 
duit de cent vingt-trois membres à vingt-sept. 
Il retrouva, dans ce petit nombre de sénateurs, 
un patriotisme et une énergie qu'il s'efforça de 
partager ; et il se mit à parler fiyec eux, contra 
la tyrannie des étrangers et surtout des Russes ^ 
un langage tout semblable à celui qu'il avait 
tant blâmé dans les confédérés de Radom , da 
Barr et d'Epériès. 
Les trois cours ordonnèrent au sénat de se 
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borner à convoquer la diète,- et Ae ne plo* 
■'assembler après cette convocation. Les séna^ 
teurs qui continftèrent de se réunir, farent cer- 
nés le 3 février 1773 , par les troupes des trois 
puissances. Ces troupes avaient en effet dépas- 
sé de toutes parts les nouvelles limites déter- 
minées par le traité de partage, elles occiipaienl 
là Pologne presqa'entière , et contenaient sur- 
tout Varsovie où réguaient de concert les trois 
inihistres étrangers , Rewiski pour l'Autriche 
SenoH pour la Prusse, et Stakelberg pour la 
Bussié. ■ ' 

L'ocrverture de la diète était Jrxée' au if) 
avril-, et afin d'éviter l'embarras et la géoe des 
fermas , leis trbiV cours ' avaient déclaré qu'elle 
serait confédérée ( sub nexu confederatioais ). 
Elle devait consentir au pài'tàgë (Ja'on venait 
défaire, 'et accepter une sorte de constitution 
nouvelle, 'en'23 articles. " 

' Le 19 avril, îl ii'étâit encore arrivé que 
soixante-seize noitces ; quelques-uns se distin- 
guèrent dès les premiers jours, par des ré^ 
sîstances ériergîqiies.' On remarqua principale- 
tlientReytan,et'uO jetine homme nommé Kor- 
S't'ch, à quisofa'père avâit~iiit , en le laissant 
partir pour cette dicte : « Mon fils , je vous 
(( fais accompagner à Varsovie par mes plus 
u anciens 
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il anciens domestiques : je .les charge de ib'apt^ 

' (I porter votre tête ;, si vous ne vous oppose^ 

ft de tout votre pouvoir fi ce qU'on entreprend 

« contre Votre patrie ». 

Cette diète ne put pas même obtenir una 
limitation J)récise dès provinces réclamées et 
déjà envahies pat les trois cours. Poninski, mar 
réchal de la confédëratioQ , et qui ëou^ ce nom. 
ti'était réellement qu'an quàtrièole nlinistre des 
trois puissances , proposa de nommer des com-r 
ïnissaires qui régleraient , avec MM. Stakelberg, 
Benoît et Rewiski, les limites des qutltre états ^ 
et la nouvelle forme dU gouvernement polonais. 
Les nonces et le roi lui-même , s'opposent à Ift 
proposition du maréchal. - Le roi veut qu'an 
moins les commissaires soient tenus d'en référer 
à la diète , c[ui ne peut renoncer aii. droit d« 
délibérer elle-même sur de si grands intérêts. 
Les minisb-es déclarent que tout opposant sera 
trsiité comme ennemi de sa patrie et de leurg 
cours. Stakelberg qui aiinerait mieux persuader 
que contraindre^ assemble chez lui la plupart 
des nOnces ; il les exhorte à ne point prolongei* 
les troubles par une résistance qiji serait vain^. 
Ils répondent qu'ils ne peuvent s'expliquer qu4 
dans la diète; 

Varsovie se Remplit de troiipês ïilsses.) a»^ 
Tome 4. «7 
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tricliiednes et prussienaes. Leurs généraxix ont 
ordre K-d'agir de concept, et de sëvir Contre lei 
V «eigBeurs polonais qui voudroot cabaler ou 
« mettre des obstacles aux nonveaute'a, qu'on a 
if' résolu d'iatroduire en Pelogne ». Ceat en ces 
fermes que Frédéric raconte lui-même les cir- 
constances de cette diète , et il ajoute qu'on 
avait Bonifié aux nonces que s*Us continuaient à 
'faire les révéclies , les trois cours partageraient 
entre elles, «t sans différer , tout le royaume j 
i^u'au contraire , s'ils se montraient dociles , lev 
troupes étrMcères évacueraient peu à peu le 
territoire qtAi voulait bien laisser à la répQ- 
i>lîque. Malgré tant de menaces, la diète ne 
'ËOBsentit que le 1 7 mai à la nomination des cooh 
tnissaires , et ce consentement ne lui fut arraché 
■qu'après de longs débats , et au sein du plus 
violent tumulte, hes commissaires fui-ent oomt- 
ïEiés le 1 8 par le roi et par le maréchal PoainsLj. 
Malgré 'l'iotluence qu'eurent les trois> minist- 
très , dans la coiïiposition de cette commissiop., 
"â s'y glissa des citoyens éclairés et courageux, 
^ui restaient fidèles aux instructions que ladièta 
Jeur avait données. Les deàx commissaires 
idont on a le plus loué les lumières et le patriq- 
^ùme , sont le priuce Sowlkoski et Tévéque de 
'^ilna. Celui-ci revenut de Paris;. il en rap- 



i.vCôoglc 



»B POLOGHE. 339 

|»Drbùt lesQnrirages de Rousseau et de Mably 
gnr le. gouyern^meint poloQais ; et s'il fallait qim 
Jbt Pologne perdît quelques provinces ^ il espeV 
^U que la liberté et le lionheur des autres n'au- 
Ittient pas é%é fin vain l'objet de laméditatioti 
des sages. H se tron^ai|.; et déjà ce n'était pli^: 
pxême par sa résistance , ni par celle de queb- 
jquef-mis de ^es collègue^ , que les conférence 
de .la çomoùssiou étaient rallies. Ces retard^ 
n'avaient pour .cause que les secrets défuélés des 
Irois ministre^ doqt l«s cours n'avaient , poîi^ 
£xé d'une manière assez précise les bornes de 
leurs, prétentions respeç^ves. L'AuUicbe et la 
jElussie coqcevaieot des inquiétudes sur le sort 
des villes de Thor^ ,et de DantElçk; c^r Jes 
iDTOupes de Frédéric investissaient ces deuf 
flaces;, et gênaient de plus en plusj^ cpnuoerc^ 
cLe la seconde. 

, Par le^ moyens ordinaires ^e séduction et de 
}eiveur , on obtint, dès qu'onle voulut^ l'adhé- 
sion de la. ccMiuniswjQ au p^ta^e conclu çQtrç 
les trois cours. Trois çonuoissaires néanmoins 
refusèrent oppiiâtréqient d'y consentir ; et l'o^ 
n'pbliût pas uqu plus l'unanimité dans la diéjbe, 
lorsqu'après de nouveaux tumultes, on parvint 
à force d'injonctions et de menaces , à lui fairfr 
ratifier 1» tnùté du 5 août,, abolir flusiçurs 
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.articles An traité de Wbélaw^ et îenobcef, ait 
boiB de, la république, à la réversibilité du 
royaume de Prusse, et des 6efs de La^enbourg;, 
Butow et Draheim. Le roi de Prusse promit de 
conserver la religioa catholique dans les districts 
qu'il venait de reconquérir; et les trois cours 
garantirent à la Pologne toutes les province* 
qu'elles ne prenaient pas. On convint aussi 
qu'il serait créé un conseil permanent , et Toa 
renvoya aux prochaines assemblées la constitu- 
tion de ce conseil et des autres branches dà 
gouvernement polonais. ' 

■ Nouveaux déjiats et violences nouvelles en 
17^4 f lorsqu'il fallut achever ces réformes-. 
Enfin , l'on assigna pour l'entretien du roi un 
fonds de douze cents milleécus. D'autres fonds 
forent destinés i ^entretien de l'armée ; et la 
conseil permanent présidé par le roi , et comw 
posé de quarante membres , fut divisé en quatre 
départemens qui embrassaient toutes les parties 
tde l'administration suprême. Lès dissidehsj 
dont la czarine depuis tant d'années, s'était 
déclarée la protectrice, furent exclus de ce 
conseil , et la proposition de les y admettre y 
hasardée par quelques Polonais, ne futappuyéâ 
par aucune des trois cours. 

Tandis que ces puissances imposaient dfàx, 
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I^Dlonais ce nouveau système dclois , leurs en- 
vahissemens commençaient à jeter la discorde 
entre elles. La Pologne se plaignait déjà de 
l'extension que la Prusse etrAutriche donnaient 
a leurs limites^ et Frédéric, avoue dans ses Mé- 
moires que ces plaintes n'étaient pas sans fon- 
dement ; « car , ajoute-t-il , les Autrichiens , en ■ 
« abusant d'une carte peu exacte de la Pologne^ 
« comme elles l'étaient toutes, ayant confondu 
« les noms de deux rivières, la Sbruze et la 
H Podborze, avaient, sous ce prétexte, étendu 
n leurs limites bien au-delà de ce qui leur était 
« assigné par le traité de partage.... Le roi d& 
« Prusse se crut autorisé à faire de même : il 
« étendit en conséquence ses limites y et en- 
K ferma la Vieille et la Nouvelle-JNetze dans la 
« partie de la Pomérelie q^'il occupait déjà.. 
« La cour de Pétersbourg intervint daus cette- 
« affaire , et le roi de Prusse s'engagea de res- 
« serrer les limites de son cordon, à eonditioa 
« que la cour de Vienne en ferait autant ». 
Ainsi s'annonçaient, dès 1 7741esenvaliissemens. 
nouveaux qui , vingt ans plui tard ,, devaient 
absorber la Pologne entière. 

FIN DE:L'mST01R£D£P0X0GN.£^ 
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k HAOAKE LA. COMTESSE d'EGMOI^T, U. JEUItE j 
pUCffESSE SE GD£I|DILESj CtC. 



MADAME,' 

Cet ouvrage vous appartient : j'a- 
vais j il est vrai, employé tous mes 
soins à démêler les plus secrètes in- 
trigues de Tévénement que j'y ra- 
conte ; mais je ne songeais point à 
«n écrire l'histoire : votre seule vo- 
lonté m'y a déterminé; et dans le 
style même dont j'ai fait choix, 
ji*ayant point eu de modèle, c'erf 
TQtre goût que j'ai «uivi. 
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En vousracontatit et ^ M. le comte 
d'Egmont , au retour de mes voyages, 
la révolution arrivée à Pétersbourg, 
. en 1762, j'étais enhardi par cetto 
gaieté si naturelle et si heureuse <]ui 
ne vous abandonne presque jamais, 
à faire entrer dans le récit d'un évé- 
ment terrible toutes les circonstan- 
ces, quelquefois plaisantes , relatives 
aux moeurs de la nation russe ; et je 
sentis alors que ce rapport , avec ces 
mœurs, était le vrai point de vue 
«oos lequel il fallait envisager cet 
événement, Les fréquentes questions 
que vous me faisiez l'un et l'autre;, 
difigeaeint ,.pour ainsi dire, moB 
xécit, et m£ foraient k mêler de Tin*- 
■dulgence et du badinage k des narra- 
"tions plus irapoitantes et plus sévè<- 
jTes. Tel est, en effet, le genre de 
cette thisioire, où vous avez voulu 
que je conservasse ^esprit et le ton 
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même que cette conversation avait 
donnés k mon récit. 

Peut-être, en eflFet, qu'un événe- 
ment si étrange' exigeait un genre 
singulier de narration. L'import&neo 
des différens intérêts, puisqu'il s'a-- 
git ici d'un Empire^ la singularité de 
Taction, l'horreur de la catastrophe, 
le nom de Catherine II , donnent , il, 
est vrai, à cette rév.olution, de la 
grandeur et de. la célébrité ; mais la 
frivolité des intrigues qui en ont été 
les ressorts, la licence des mœurs 
russes, et les puérilités qui ont perdu 
le malheureux empereur Pierre III, 
ne pouvaient être racontées d'ua 
style sérieux et soutenu : les repré- 
senter pardes traits généraux, comme 
ce style l'aurait exigé, c'eût étés'ex- 
|iosér à perdre toute croyance : la 
nécessité de les peindre en détail , 
et pour ainsi dire , de leur couleur 
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propre, aurait forcé l'auteur le plu» 
grave, à descend):;e au loa des mé- 
moires les plus familiers j et en ra-- 
contant ces risibles anecdotes , s'il 
n'avait pas quelquefois paru. en. rire-. 
le premier, sa. gravité l'aurait rendu- 
lui-même ridicule. . 
, Quelques censeurspourront me re- 
procher de n'avoir prononcé nulle, 
part, dans un récit de cette, nature, 
les noms de vertu ou de crime, de 
n'y avoir, donné, à aucune action 
principale , aucune épithète qui ser-, 
vît à la faire regarder comme. bonne 
pu comme mauvaise. Je n'ai songé-. 
qu'à peindre j mais cette manière qui. 
produit chez les poètes de si heureux. 
cSets , ne suffit pas chez, les histo-- 
riens. Celui qui veut transmettre à la 
postérité, la mémoire du bien et du 
çnal qu'il a vus dans son siècle , ne- 
4oit pas se fier uniquement à Tim^ 
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pression qu'un simple récit feraésur 
Fesprit de ses lecteurs. Ce ne sont 
point les sentimens d'admiration^ 
d'intérêt ou de pitié , qu'il faut con^. 
sulter pour juger toutes les actions 
humaines; une certaine grandeur s© 
trouve quelquefois mêlée à des ac- 
tions vicieuses. On peut porter dà 
génie dans le crime , de I'agrém,ent 
dans les faiblesses, de l'héroïsme 
dans de fatales imprudences. Il est 
trop vrai que, dans de pareilles sup- 
positions, le sentiment serait unjuge 
très-infidèle; et c'est en général la 
source de tant de jugemens défec- 
tueux, que le commun des lecteurs 
ne cesse de porter dans la lecture d« 
l'histoire. Mais dans le récit d'un« 
révolution toute récente , il était es- 
sentiel de n'inspirer aucune défiance 
à mes lecteurs. Une épithète plus oa 
moins rigoureuse, m'aurait rendu 
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su^ect de partialité. D'ailleurs > 
quand je vous racontai , pour la pre^ 
znière fois , cette longue suite, d'a- 
necdotes, liées nécessairement entre 
«lies , par le rapport qu'elles ont au 
même événement, j'étais attentif à 
vous les exposer dans leur véritabls 
Jour, sans prévenir votre opinion. 
Mais j'étudiais, avec plus d'attention 
encore , tous les mouvemens ra-» 
Contés avec un sentiment d'enthoii- 
siasme , les faiblesses avec induit 
gence, les crimes avec horreur , et 
le& vices avec quelques traits de rit 
dicule. * 

Un des meilleurs, préceptes qua 
nous ayons rei;us d'un excellent maî- 
tre datis l'art d'écrire, est celui de 
lious persuader \à nous-mêmes que 
nous aurons pour lecteurs et pour 
juges les plus grands hommes qtti se 
soient immortalisés par leur génie ; 
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ide nous figurer , en tenant la plume; 
que noits sotnm^ en lâur .présence; 
de nous dema&ddr qne dirait Platon^ 
que dirait Tacite , s'ils entendaient 
hre cet ouvrage ? J'avoue qu'au lieu 
de me représenter ces grands hom-» 
mes» en écrivant cette histoire pour 
vous, seule, c'est en votre présence 
que je croyais l'écrire. Je. suivais 
ainsi d'une manière moins sévère le 
véritable esprit de ce précepte. Mai» 
puisque je niesuisiniposépourTègle> 
âans toute cette relation, dépeindre 
' et de ne point jagery'permettez-moi> 
madame, de vous développer ici mon 
Opinion générale sur Içs mœurs que 
j'ai peintes. • 

On ne connaît sur la terre aucune 
puissance plus absolue que celle des 
souverains de^Rnssie : dasts tout leut 
«mpire j leur volonté est l'unique loi; 
l'obéissance est la seule morale. Oa. 
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verra cependant ici leur mîsérai)!^ 
condition^ et comment leur puis- 
sance, en passant toutes lés bomea 
prescrites aux hommes, s'est ruinéo 
elle-même , et se trouve bien plua 
malheureusement bornée de toutes 
parts , puisqu'elle est obligée d'obéir 
aux instrumens qu'elle emploie, aux 
milices,' à la superstition, aux pré- 
jugés publics. Cest donc par un vé- 
ritable aveuglement que la plupart 
des princes s'occupent à se forger 
de pareilles chaînes ; ils oublient 
qu'en cessant de respecter les volon- 
tés d'un peuple libre, il leur faudra 
tôt ou tard obéir aux caprices d'un 
vulgaire imbécille. 

Quelques traits d'habileté et de 
courage qu'on trouvera dans cette 
histoire , ne doivent pas faire illu- 
sion ; et si quelques-uns de mes lec- 
teurs ont pris de l'estime pour une 
nation 
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aation où il se rencontre de tels 
hommes , je les prie d'observejr que 
ce qu'ils admirent, tient à l'habitude 
des conjurations, à l'espérance des 
fortunes rapides, et que ces convul- 
sions sont toujours momentanées. 
Tout l'Etat est réellement affaissé 
sous le poids du gouvernement ; la 
crainte est partout; la méfiance est 
sur le trône , mais l'espérance est 
aux portes du palais. Le premier sol- 
dat qui voit le gibet sans -effroi , no' 
voit, point de terme à son ambition ^ 
et quelques âmes fortes, piacées>en- 
tre la bassesse de l'esclavage et l'au- 
dace des conjurations, deviennent 
nécessairement atroces : telles sont' 
1-es mœurs qui commencèrent à Rome, 
sous les premiers empereurs. Il me 
semblait difficile d'ajouter foi à l'his-" 
toire deces tenips déplorables; mais- 
à peine arrivé en Russie, tout ce 
Tome 4, 18 
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que Tacite a peint, prit à mes yeux 
nn nouveau caractère de vraisem- 
blance. Les Russes, dans le progrès 
de leur civilisation , me donnèrent 
Hne faible idée de ce que Rome était 
devenue dans sa ruine ; cette triste 
conformité me frappa les yeux de 
toutes parts. Ce respect superstitieux 
et insensé que les empereurs romains 
exigeaient pour leurs images , n'a 
rien produit de plus mémorable que 
le ^trait suivant, arrivé de nos jours. 
Dans l'année 1734, où la ville de 
Pélersbourgfut presque entièrement 
détruire par un incendie ( c'était.sous 
le règne de l'impératrice Anne), le 
quartier qui brûla le premier, com- 
muniquait k un palais de bois , par 
im arc de triomphe , également de 
bois , et l'uniquiB manière de sauver 
le reste de la ville , était d'abattre 
<oe misérable monuiaent: mais le gér; 



dbyti^oogle 



DÉDICATOIRE. aj» 

rai russe qui commandait les secours,' 
ayant montré qu'il y avait sur cetta 
porte un A, première lettre du nom 
de Timpératrice, n'osa toucher à oa 
symbole sacré ; il dépêcha un courrier 
à huit lieues, où était ,1a cour, pour 
■demander des ordres ; et pendant 
.qu'il les attendait, le feu ayant gagné 
par cette communication, réduisit 
.en cendres le palais et la ville. 

Je conviens que les souverains de 
iRussie , secondés par, les étrangers 
qu'ils ont appelés, ont tâché, 3epuis 
quelques règnes, de civiliser leur 
nation, au lieu que les Néron^ les 
Qomîtien, employaient toute leur 
.puissance au dessein de ramener la 
barbarie. Mais il y a ici une observa- 
tion trèç-iniportante: ces apciens ty- 
rans, devenus l'exécration du genr» 
liumain, étaient conséquensdans leurs 
«fforts destructeurs, au lieu que les 

1$4 
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souverains de Kussie> attachés à po- 
lîcer leur nation, en y aggravant le 
despotisme, ont fait,avec de grands 
travaux , deux choses contradictoires. 
Suivant l'expression d'un sage magis- 
trat de Genève, «partout où le plus 
grand nombre dés hommes sera ré- 
duit à n'avoir ni volonté , ni opinion, 
il faudra bien le priver de connais- 
sances». Cette vérité étant incdntes- 
table , que devons-nous penser de 
cette entreprise des czars, célébrée 
par tant de panégyristes ? N'est-elle 
pas évidemment semblable au des- 
sein formé' autrefois par Tibère , 
quand il voulait être servilemewt 
obéi par un sénat qui conservât des 
lumières et de la dignité , dessein 
qui nous a été "transmis comme la 
«ilimère d'un tyran ? ■ 

Ainsi , la relation que j'ai l'hon- 
neur de vous offrir, Madame, est 
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conséquente k toutes les notions 
qu'ona prises dans l'histoire, à.tous^^ 
les principes des meilleurs écrivains 
politiquesjet cette conformité pour- 
rait, auprès de quelques esprits, me 
tenir Ijeu des preuves les plus posi- 
tives. Mais: )'ai raconté des anec- 
dotes si particulières ,!qu'on-- peut 
s'étonner qu'elles aient été- sues ; et 
n'ayant pas droit d'exiger , sur des 
faits aussi graves, qu'on m'en croie 
sur ma simple parole, je dois citer et 
mes garans ,, et les moyens que j'ai 
eus de m'ÎBstruire ;, les voici. Dans 
un séjour de quinze,, mois à la coup 
de Russie,. où j'étais à la. suite' du: 
ministre plénipotentiaire de France, 
M. le baton'de Bretèuil , la confiance 
dont il m'honora ne me laisse au- 
cun doute que je n'aie su les knêines 
choses qu'il. a apprises^ et, par une 
position . rare que «on habileté Iqi 
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avait ménagée, il eut, a:près cette 
révolution , la confience de tous les' 
partis : avant cette époque, il avait 
eu celle des deux premières confi- 
dentes de rîmpératrice. Ma position 
personnelle dans ce pays, m'y donna 
des liaisons intimes avec des gens qui- 
rhabitaient dépuis 40 ans, et qui, par' 
état, y avaient les rapports l'es plus 
secrets et les plus sûrs, entre autres 
avec M. d'Agenfeld, secrétaire de la 
cour de Vienne j c'était un sage et 
honnête vieillard, qui, depuis les 
dernières années de Pierre I", avait 
fravaillé«ous onze ambassadeurs. L'u^' 
sage du ministère de Vienne étant 
d'accorder seulement pour récom- 
pense , à ses secrétaires d'ambassade, 
des augmentations d'appointeméns , 
et de les laisser vieillir dans leurs 
emplois, il a;, pour ainsi dire, dans 
tous les pays , des archives vivantes. 
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Lès faits indiqués rapidement dans 
les caractères de Biren, de Munich 
et deLestok, se sont passés pendant 
Fambassade de M. de la Chetardie , 
dont toutes les dépêches m'ont été 
confiées , et plusieurs de ces anec- 
dotes m*ont été racontées par le feld- 
maréchal Munich. Qu'il me soit per- 
mis de le dire., la bienveillance que 
m'accorda ce grand homme me pa- 
raît encore aujourd'hui la plus pré- 
cieuse récompense de mes voyages* 
J'ai eu quelques liaisons avec la prin- 
cesse d'Aschekof , avec le piémon- 
tais Odard, et une plus grande avec 
le grand-maître d'artillerie Ville- 
bois. En un mot, de tous ceux que 
j'ai nommés dans'cette relation, il 
n'y en a aucun que je n'aie connu 
personnellement j et le jour même 
de la révolution, je le passai tout 
entier, soit dans la place publique^ 
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soit dans les sociétés les mieux iii- 
formées. L'impéralrice jelle-raême à 
raconté le moment singulier de soh 
jéveil à M. le cômt* de Mercy , am- 
bassadeur de Vienne à sa cour y et 
maintenant à celle de France ; c'est 
de lui que je tiens cette ariecdoté. 
L'arrivée de l'impératrice à Péters-^ 
bourg, et ses premiers mouvenrens 
me furent racontés, peu. de jours 
après la révolution, par son valet 
de chambre,. Michel, qui la suivaitj 
Enfin, l'anecdote qu'il est plus élori-» 
nant d'avoir sue, est l'entretien que 
rirapéfatrice eut dans soh cabinet > 
avec son ministre. Tout çe'<}u'un der 
voir indispensable mfe permet de dire 
i ce sujet, c'est qu'il -n'y a qu?xin'é 
seule personne? importante et d'une 
autorité très-grave, entre ce ministre 
et moi. , . ; ',;;;■- 

Je né me suis point dissimulé leq 
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inconvéniens d'écrire l'histoire dé 
mes contemporains 5 mais si uneteile 
considération doit m'inspîrer quel- 
que ménagement sur l'usage que je 
ferai de cette histoire, en l'écrivant ) 
je les ai tous oubliés. : - • 

Je me suis dit, avec Cicéron: «Il 
« ne sufiSt pas que tout ce que vous 
« dites soit vrai , il faut avoir le cou- 
K rage dé dire toutes lés vérités ». 
Et, suivant un très-beau ihotde Ma- 
bly : « Un historien n'est plus un 
c homme privé; il juge les peuples 
« et les rois ». 

Mais en attendant le moment de 
publier cette Histoire, quelqu'éloi- 
gné qu'il puisse être, la copie que 
je remets en vos mains, Madame, 
sera la seule qui sortira des miennes. 

Vos vertus ne me laissent pas la 
moindre alarme sur cette confiance ; 
§t , qui doit connaître mieux les 
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égards dûs aux souverains pendant 
leur vie que vous, Madame , à qui il 
reste encore, d'une .souveraineté 
possédée long-temps par la- maison 
d'£gmont y un ancien droit aux mêmes 
égards, et un plus grand attaché à 
votre nom ? 



Je suis, avec le plus profond 
respect, etc. 



Paris» le le février 1768. 
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ANECDOTES 

DE LA RÉVOLUTION 

DE RUSSIE, 

EN L'ANNÉE 1763. 



J'ÉTAIS présent à la révolution qui a précipita 
du trône de Russie le petit-fils de Pierre-Ie-' 
Grand , pour y "placer une étrangère. J'ai vu' 
cette princesse , échappée du palais en fugi- 
tive, forcer le même jour son mari à lui aban- 
donner sa vie et son- empire. J'ai vu se dé- 
velopper toutes les ressources de l'audace et' 
du génie ; et n'apportant à ce spectacle aucun 
intérêt personnel , voyageant pour connaître 
les diffërens gouvernemens , je regardai comme' 
nn bonheur d'avoir sous mes yeux un de ces 
^vénemens rares, qui caractérisent une na- 
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tion , et où les hommes se produisent tout 
entiers. 

On trouvera dans le récit qile je vais faire 
quelques anecdotes d'un genre moins sérieux , 
et je n'ai ■pas cru' devoif raconter' du même 
ton des intrigues de jeunes femmes j et le sou- 
lèvement d'un empire. Un auteur tragique 
donne aux grands événemens une dignité tou- 
jours soutenue ; il ne représente la nature 
qu'en la perfectionnant. Ce n'est .pas ici mon 
objet , et tout ce grand tableau sera peint sur 
la nature même. 

Il faut d'abord- exposer «d'où venait cette 
haine irréconciliable entre l'empereur et son 
épouse , et l'on verra en même temps , par 
queUe suite de desseins^ ambitieux , cette prin- 
cesse est- parvenue jusqu'à la plus violente 
usurpation; 

La princesse Catherine d'Aohalt - Zerbst. 
^vait passé ses premières années dans uqe for- 
tune méfliocre.: son père , souverain d'un peti| 
état , et général au service du roi de Prusse , 
habitait une ville de gu*jrre,DÙ elle fut éle- 
vée au milieu des hommages d'une garnison ; 
et a quelquefgis , au sortir (Iç ^f>n enfa.nce» 
ca mère la conduisait à, la cour pour venir; 
^ cberchef quelques regards de Ja f^niiU^ 
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royale , elle était à peine distitiguée de la foule 
des courtisans. 

Mais UH prince , dont elle, était proche pa- 
rente , ayant été , par une suite de révolutions, 
appelé en Russie pour y succéder un jour à 
l'empire, et les grandes princesses de TEuropé 
ayant refusé d'unir leur sort à l'héritier d'iia 
trône si violemment agité , elle fut choisie 
pour l'épouser. Ses parens eux-mêmes lui Brent 
quitter la religion dans laquelle ils l'avaient 
élevée , pour lui faire embrasser la religion 
russe ; et il fut expressément stipulé dans le 
Contrat , que si le prince mourait sans laisser 
d'enfans de ce mariage, son épouse hériterait 
de l'empire. 

La nature semblait l'avoir formée pour la 
plus haute élévation. Sa vue annonçait dès-lors 
tout ce qu'on devait attendre d'elle } et peut- 
être , avant d'aller plus loin , vérra-t-on avec 
plaisir lé portrait de cette femme célèbre. 

Sa taille est agréable et noble ; sa démarché 
fière ; sa personne et son maintien rerrtpus de 
grâces. Son air est d'une souveraine.- Tous ses 
traits annoncent un grand caractère. Son col 
est élev^ et sa tête fort détachée ; l'union de 
ces deux parties est surtout dans le profil d'une 
beauté remarquable; et, dans les mouvemcus 
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de sa tétCj elle a quelque scnn de développer 
cette beauté. Elle a le front large et ouvert , 
)e nez presque aquilio ; sa bouche est fraîche 
et embellie par ses dents; son menton un peu 
grand' et se doublant un peu sans qu'elle soit 
grasse. Ses cheveux sont châtains et de la plus 
grande beauté j ses sourcils bruns j ses yeux 
bruns et très-beaux ; les reflets de la lumière 
y font paraître des nuances bleues, et soa 
teint a le plus grand éclat. La fierté est le 
vrai caractère de sa physionomie. L'agrément 
et la bleuté qui y sont aussi., ne paraissent, 
à des yeux pénétrans , que l'effet d'un extrême 
désir de plaire j et ces expressions séduicantes 
laissent trop apercevoir le dessein même de 
séduire. Un peintre , voulant exprimer ce ca- 
' ractère par une allégorie , proposait de la re- 
présenter sous la figure d'une , nymphe char- 
mante, qui, d'une main , qu'elle tientavancée, 
présente des chaînes de fleurs , et de l'autre, 
qu'elle lient derrière elle, cache une torch» 
enflammée. 

Epouse du grand-duc, à l'îge de quatorze 
ans , elle sentit dès-lors qu'elle gouvernerait lei 
états de son .mari. L'ascendant qu'elle prit aisé- 
ment sur ce princfi, en était un moyen ^mplç 
qu'eUe devait à ses agrémens^ et son ambition 
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CD fut long-temps satisfaite. Les nuits , qu'ils 
passaient toujours ensemble, ne paraissaient pas 
safiSre à la vivacité de leurs sentimens ; ils se dé- 
robaient à leur cour plusieurs heures de chaque 
journée. Tout l'empire attendait. la naissance 
d'un second héritier , n'imaginant pas qu'entre 
deux jeunes époux , tout ce temps était unique- 
ment employé à faire l'exercice à la prussienne, 
et des factions à la porte, nn fusil sur Tépaule. 
La grande-duchesse ajoutait , en racontant ces 
détails , long-temps après : « Il me semblait que 
K j'étais bonne à autre chose >i. Mab alors , eu 
gardant le silence sur lesétranges plaisirs de son 
mari ^ en s'y prêtant avec complaisance , elle 1* 
gouvernait; elle s'appliquait à couvrir en. toute 
occasion les inepties de ce prince ; et n'espérant 
régner que par lui , elle tâchait qu'il ne fût pas 
reconnu indigne du trône. 

De pareils amusemens n'assuraient point à 
l'état une ligne de succession; et l'impératrice 
Elisabeth en.voulait une pour sa propre sûreté. 
ËUe retenait en prison ce jeune infortuné, connu 
sous le nom du petit Ivane , qui , détrôné à l'âge 
de quinze mois, était jans 'cesse promené d'ua 
bout de Fempire à l'antre , de forteresse en foi^ 
teresse, afin que ses partisans, s'il en avait, 
ignorassent toujours où jk le pourraient trouvw. 
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Elisabeth' est d'autant pltls louable .de loi avoir 
laissé la vie , que sachant avec quelle facilité une 
re'volution se iait en Rnssie , elle n'a jamais cri^ 
la pouronne assurée sur sa tête. Elle n'osait se 
coucher avaat le jour , parce que c'était à la fa-i 
veur (le la nuit qu'une conspiration levait placée 
elle-même sur le trône. Elle craignait tant d'être . 
Surprise endormie, quVle' avait fait chercher 
avec soin l'homme ide tout son empire qui eût le 
sommeil le plus léger; et cet homme qui , heui. 
reusement, se trouva difforme , passait dans la 
chambre de l'impératrice tout le temps qu'elle 
dormait. C'était maigre tant de craintes, "qu'elle 
laissait vivre le seul homme qui les causait. Ses 
parens même n'avaient pas été séparés, et le 
bruit courait que , dans leur prison , ils avaient 
eu la consolation , ou peut-être la douleur d'a^ 
voir plusieurs eufans , concurrens dangereux y 
puisqu'ils étaient la branche aînée de la maison 
des czars. La précaution la plus sûre contre eux 
était de montrer à la nation une longue suite 
d'autres héritiers ; c'était là l'embarras. Huit an» 
étaient déjà passés i et quoique la nature n'eût 
point refusé au grand-duc toute sensibilité, les 
gens instruits prouvaient, par des raisons incon-. 
testa-Ues , qu'on ne devait pas atten(h'0 de lui 
,ee*teligned,esaç«çs3ioQt ._ ... - 

On 
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Oa enhardît un jeune homme de la cour , un 
des comtes Sollikof, d'une- belle figure et d'un 
esprit peu redoutable , à deveoir amant de la 
grande-duchesse. Legrand-cbancelier de Husâie 
fut charge de l'en prévenir elle-jnême. Elle fut 
indignée : elle le menaça. Elle cita l'article de 
80D contrat de mariage qui y à délaut d'enfans , 
lui assurait le trône. Mais.quand'il lui eut fait 
con^rendre qu'il tenait cette commission de 
ceux même à qui elle voulait se plaindre; qu'il 
lui eut fait sentir les dangers auxquels elle expo- 
sait l'empire , si elle ne prenait pas cette pré< 
caution , et les résolutions plus ou moins funestes 
que le dessein de prévenir ces dangers pourrait 
faire prendre contre elle-même, elle répondit : 
« Je vous entends ; amenez-le ce soir ». 

Aussitôt que la grossesse'fut déclarée , l'im-, 
pératrice Elisabeth fitdonner au jeune Russe un 
ministère dans les pays étrangers. La grande- 
duchesse pleura, et tenta de se consoler par de 
nouveaux choix. Mais la succession paraissait 
assurée. Les nouveaux choix déplurent. On 
veilla sur sa conduite avec une sévérité qui ne' 
s'accordait, ni avec les mœurs générales, ni 
avec la conduite personnelle d'Elisabeth. £a 
effet , quoique.les dames russes soient nouvelle- 
ment admises dans la société , qu'à la fin du der- 
T'orne 4. 19 
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nier siècle elles vécussent encore enferftiées, et 
he fussent même comptées pour rien dans l'ao'i- 
torité domestique , cependant l'usage de la clô^ 
ture absolue et celui des eunuques n'étant point 
établis dans ce pays j il était résulté de cette 
captivité des femmes , an milieu d'une foule 
d'esclaves , le dérèglement total des mœurs ; et 
quand Pierre I*' y fit naître la société , il n'eut 
à réformer qu'une austérité apparente de meeurj 
déjà très-dissolues. On ne croyait point que les 
dernières impératrices eussent flétri la gloire de 
leur règne, pour avoir choisi une foule d'amani 
dans tous les rangs de leurs sujets, et jusque^ 
parmi les esclaves. Sous le règne présent , uil 
jeune favori gouvernait l'empire-, tandis qu'un 
^mple cosaqiie , dont la première fortune avait 
^té de jouer du serpent dans la q}iapelle du pa- 
lais, était parvenu' jusqu'à épouser secrètement 
f impératrice. Ce mariage n'étonnait point dans 
nn pays où les souverains , il y a peu d'années ' 
s'alliaient indifféremment dans les dernières fa- 
milles de leurs sujets : maïs une raison particu- 
Kère k Cette princesse empêchait qu'il ne fût dé- 
claré. Élisabeths'était fait unpoint de conscience 
de laisser sa couronne à son neveu ^ descendant 
d'une iceur ahiée ; et de cette idée de justice ,' 
Conservée au milieu de toutes ses faiblesses, vint 
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celte singularité de vivre sans mystère avec ses 
amans > et d'avdif un mari ep secret. Souvent 
ebcora oD Voyait s'élever des fortunes moins 
éclatantes, slns atitre'mérite dans ceux qui y 
parvenaieQt, que d'Avdir phi un momentà leur 
souveraine. Mab, soit envie secrète, soit scru- 
pule d'avoir forcé la granda-duchesse à iaire les 
premiers pas , on s'opposa i tous les choix qu'elle 
. paraissait feirë ; leur obscurité même, car elle y 
eut aussi recoura, ne les déroba point à Tefiroya- 
bl«f exil de ce pays-là. Elle était au désespoir, 
quand la fortune Conduisit en Russie le che- 
vafief Willkiûs , ambassadeur d'Angleterre > 
bonitiie d'DB« JntaginatSon hardie et d'une coif- 
Tcrsatiim séduisante, qui osa lui dire i< que la 
' u douceur est 1« mérita des victimes j que dys 
v intrigua sdunjts , des resssntimens* c^çhé^ 
a' n'étaient dignes ni de son rang , ni de son gç- 
« nie; ^uelapIupartdep^HHnmes étant faible^j 
({ les caractères d«<id^ sont toujours imposant; 
t( ^n'cti e«8tont de M côat^ain4r^ ; en déclarait 
i( hatiteiQflDt ceujE qu*e&« honorerait de sfs 
« îit)atés« t») iaiiapt voir qu'elle se tiendrait 
« persoQn^KH^d offeo^e dp tout e^ qu'«p 
i( o^ndit tootpe ii\a, e\ie vivrait s^l^p jïçi'vo- 
^ 4oDtjâ»i. JLa en df iCette iconvâr^^tiou fn;t da 
Jui pTfisimter:.itii je^Be.P<E»l|piii^ qn'il avait à «a 
fuite. 19* 
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Le comte Pooialouski ^vait pris en Pologne ' 
d'intimes liaisons avec cet ambassadeur , si \a~ 
times même , que Fun étant fort'beau , l'autre 
fort dépravé , on en avait médit. î*eut- être que 
l'exactitude de ce détail n'est pas de mon sujet; 
mais M. de Poniatousli étant devenu roi , il y .a 
toujours plaisir à reconnaître les chemins qui 
raènent au trône. Allié par sâ mère à la plus 
puissante maison de Pologne , il avait accom- 

' pàgné le chevalier Williams , dans le dessein de 
•voir une cour si intéressante pour celle de Var- 
sovie ; et déjà connu par l'agrément de son es- 
prit, il faisait, pour s'instruire dans les aflàires , 
les fonctions du secrétaire de l'ambassade. Ca 
fut suf ce jeune étranger, qu'après uue-entre- 
viie sécrète , où la grande - dijchesse se ren^t 

^ àé^rnsée , elle fit toiùber tout l'éclat de sa faveur. 

' PonlatousM ayant fait un voyage dans sa patrie, 
en revint aussitôt av«c^le caractère de ministre , 
qui le.rapprochait un peu de sa maîtresse. Cette 
ïiienséance du rang fut mise à la place de to^ites 
ÏÉs autres bienséances; et ce caractère in-violable 
donnait au personnage hardi qu'il allait faire , 
la protection sacrée du droit des gens. 

"^'Tout méprisable qu'était le grand- duc, il ne 

' s'avnit pas au point de se laisser pIUs long-tempe 
i^ourcrner par «a flKntnej mais il perdit tout à 
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a'étreplus gouverné. Abandonné ft luirm^nie , 
et pour ainsi dire mis à découvert , il parut à 
tous les yeux ce qu'il était. Jamais la ibrtune 
n'avait: placé oucuQ prince dans de plus heu- 
reusescircODstances j et dès; sa première jeu-Ti 
nessé, souverain du.Hoktein^ il avait ejocoro 
eu .le choix de deux aUtrçs >xi!uronçe5,.,On sait; 
que les ducs de Holstein , I^ng-tenaps oppriniéat 
par le Danemarck, oùirégoait la branche, aînée 
de leur feunille;; ont tour-à-tQi)r iqtére^ (}fmq 
leurs querelles j les puissances^ qui se fool éte^ 
vées daps le Nord; et, p^r i^ne politique ^u- 
joars «dutenue , ëpoiusut , suivant les temp^ , 
des princesses deSuède pu de Kussie , sont enfid 
montés, sUr ces deux trônes. Tous deux furent 
offerts au prince Pierre ,' qui , régissant en luj 
le sang de-Cbarles* XII et celui de PierrQ,I"'. , 
se vit en .même temps élu héritier de la Suèdo 
par les états de-eette nation , -p^^.^ppelé en Russie 
par la czarine, pour lui succéder. Il avait, eb 
dioifiissant l'Empire, fait tomber , par sa fa- 
veur, la couronne de Suède sur ta tête de son 
oncle , de sorte que sa maison lui doit le grand 
éclat dont elle jouît, en qccupant seule aujour- 
d'hui tous les trônes du Mord : mais par un jeu 
cruel de la des^ée , après avoir parn travailler 
pendant dtsux siècles à préparer j pour ce 
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prince^ anesrhaute^l^vation, eIlarea.dl)BaUM. 
entièrement indigne. 

' Il faut, pour concevoir «on étrange oarctotère, 
savoir que son enfance àv^it 4lé confiée à deux 
hommes d'un mérite rare ; mais qui avait, en la 
tort de l'élever sur les plus grands mod^s , 
considérant platôt sa fbrtuoe qôe son génie. 
Quand il eut été appelé en Rusdte , ces dsnx 
hommes , d'un -mérite ttop sévère potn- cette 
coflr, firéfitcraiodre Fédncation forte qu'ils «on- 
findaiieht de Itii dcilin<ér ; dQ YiAi dé lenr$ main j 
pourlé'fconfier à de vils cOrrupteuf^ f «Mis les 
pt-eiriîfeTS priftcipès qd^ avait reçus élaw^restéq 
gravés dans son esprit , deA» vint «n mél«ngâ 
hîzarre de bonnes intentions dégénérées en ri-> 
diculés' manières, et de Vues iùeptps dirigées 
vers de grabds objets. Elevé dft«s Pborifear d« 
resclavàgé , dans Pamour de régaËté'j'dana la 
passion' pour llt^Mîsme , il s'ettd4]faa fortement 
k tet nobles idéeS; raaii il aitnait le grand avec 
petitesse, et^ se pto^osadtiî'itiiiter'les héros 
dont il descendaH, son génie le l<ét<m«i)t dans 
des puérilités. ïl affectait dé $b pfcdre laux plus 
basses fonclioas d«S seMstS ,- pétve que Kerrel*'. 
avait vtfolu passer par tMis les grades de ï» mi- 
Hce; et suivant cette idée, si Cannante dans 
un souverain , de marqi^er les progrès de sog 
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instruction, par des degrés d'avancement , ^l se 
vantait , dans les coijcerts de sa cour , d'avoir 
çotrefois 8£Fvi les musiciens , et d'être devenu 
premier violon à.fbrcie de talena. Uoe sorte d» 
panie militaire se rép^adait sur toute sa,vîe ; sa 
passion favorite était de commander^l'exercicB,; 
et popr qu'il eût ce plaisir à tpnte heure , san» 
faire m»rmurer les régMiiçus russes, on lui ava^J 
abandonna"* de nialbeureu^ soldats hoUtenais ^ 
dont il étîût le, souverain. Sa. figure y. naturellcr 
ïïient ridicule, lfl»devenait. beaucoup plus sou» 
im babi)I^mep^:où il avait outré la maniera 
prusAÎennp. X*8 .guêtres )j«'il portait toujours , 
élftient si e«rr.^çs, qu'elles luiôtaient le mouver 
tnent dea genoux, et l'obligeaient à s'asseoir et 
à marcher tout d'ttne pièce. Uu.yapte chapeatf 
|)izajrreqwnt retroussé, couvrait un petit, visa go 
laid et malin, d'une physionomie, asse?; .vive;, et 
ïl^ se plaisait à se ^é^gurer encore par de perpé^ 
tuelles grimaces dont il s'était fait un amuser 
inent. Sou esprit s'était cependant ^ pas sans 
quelque vivacité ^ et on reconnaissait en lui un 
talent assez m^rqi^ié pour la .boufiônoerie. Une- 
action de ce, prince acheva de le fair^ connaître. 
Il avait maltraité; sans sujet, un.de ses cour- 
tisans ; et dès qu'il eut ^enti sqii .injustice , il lui 
.proposa ; pour la: réparer j de se battre en due} 
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avec lui. Quelle que fut l'intention du courtisan, 
homme adroit et délié, tous deux s'enfoncèrent 
dans un bois, et, tirant l'épée à dix pas l'un de 
l'autre , ils' poussaient de gt'andes bottes sans 
s'approcher ; mais tout à coup le prince s'arrêta 
en disant : « Ce serait dommage «jue deux braves 
« gens comnie nous s'égorgeassent ; embras- 
U sons-Dous ». Ils avaient Repris; en se compK- 
mentant l'un et l'autre, le chemin du château , 
quand ce courtisan , apercevant beaucoup de 
inonde , s'écria avec précipiïStion : « Eh! raon- 
« seigneur, vous êtes blessé a la'mdin, prenez- 
«■ garde qu'on ne voie le sang; » et il se pressa 
de lui envelopper' la main dans un mouchoir 
lie grand - duc , s'iraaginarit que cet hdmme le 
croyait réellement blessé, ne le désabusa point , 
se fît' publiquement honneur de son courage à 
sôirtenir une blessure j et pour montrer de la 
générosité, prit ce courtisan dans la plus grande 
faveur. ' ' 

On' voit avec quelle facilite les Satteurs 
s''éiàparèrent d'un tel prince. Il ne tarda -pai 
à trouver , parmi ' leis fiUes d'honneur , une 
maîtresse vraiment digne de lui. Mais ce qui 
peut donner de l'étonnenient, son plus cher 
favori, son aidé-^de-camp , nommé Goadowitz, 
pour lequel' son amitié ne Varia jamais^- fut un 
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jeune homme honnête, et qui Faima Te'rita- 
blemeot. 

La jeune coar commençait donc à être oo- 
vertement divisée, quand une nuit, dans une 
maison de campagne, Poniatouski, jjrès d'en- 
trer chez la grande-duchesse, sans avoir de pré- 
texte sur le lieu , tomba entre les mains du mari 
outragé. Cet amant; ministre d'une cour étran- 
gère, réclama, dans le péril qui le menaçait, 
le^ droits de sou caractère; et le prince qui vit 
dans cette aventure deux cours compromises, 
n'osa rien prendre sur lui-même, fit déposer 
Poniatoustidans un corps-de-garde, et dépécha 
un courrier -au favori qui gouvernait l'Empire^ 
La grande^duchesse , faisant tête au danger, 
vint trouver son mari , convint de tout avec 
audace, lui représenta ce<ju'aurait de fâcheux, 
et peut-être de funeste pour lui-même , la pu- 
hUcîté d'une telle aventure. Elle se justifia en 
lui opposant la maitresie qu'il avait, au sa -de 
tout l'Empire. Elle promit que dorénavant elle 
traiterait cette fille avec tous les égards que sa 
fierté lui avait refusés jusqu'alors ; et , comme 
les soldats du grand-duc absorbaient ses re- 
venus, sans lui laisser les moyens de rendre la 
position de sa maîtresse plus agréable, elle pro- 
ntlt j eu s' adressant à cette fille ,. de lui donner * 
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une peruJon avcueUe. I^e grand-duq, étonné 
par l'ascendaDt qu'elle conservait encore suf 
loi, et en mêmetempssolliate' par sa maîtresse, 
fierinti lea jeux sur l'évasioD de FouiatousLi , et 
tacha lai-méme de réparer réclAt qu'il avait 
voulu faire. 

La grande-d«ch«i$e ajant tiré d'un événe- 
ment qui devait la perdre une sécurité plu* 
grande, «t l'oocasion de tenir comme à se? gagea 
la/maîtresse même de sou mari, s'enhardit à^ç 
noave«is desseine ^ et oommeoça à piroduire en 
public tonte.riDeptie de .ce pnoce avec aQtaitt 
de soin qu'elle on aTait pris jusquesrlà pour la 
tenir cachée. Elle avait entièrement: dtaqgé d« 
irjrstéme, et désormais, faisant portâr toute s09 
ambition sur ton 61», elle méditait de Ëaire 
passei- sa eoaronae à jxi enfant, et de ^'^ftaurer 
la régence j projet saga , et dans l« plus ri^d# 
exaetitode des lois de cet empire. Mais il ËiUait 
qu'Etisabeth elle-même destituât son neveii :.et 
nomment y résoudre nue priocessB douce , irré- 
solue, superstitieuse, qui, un jour, signant un 
traité d'alliance avec un* cour étrangère, o'tir 
eheva point sa signature j parce qu'une guêp9 
vola lursà 'plutne,'et qui re^ectait dans son 
neveu les mêmes droits qu'elle avMt fait valoir ? 
' Il restait une ressource à sa mort , celle de ^ap>*' 
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poser .un testament} mojen qui pariui-les' sou- 
verains même, n'est pas sans exemple, et par 
leqqel Adrien succéda^à Ttajan. . 
' Maia pendant ga'on préparait cetta intrigue , 
nae révolutian dans les aiF«ir«8 générales de 
l'Europe , enleva à la grande-dnohesse le coofU 
dent nécessaire de s«s desseims , Le granclHtbaihi 
délier Bestuchef ^ que le changement des aU 
lÎBDoes de sa cour rravem du-miniatère. Son 
exil entraîna le départ du confie Poniatoui^ > 
dont OD fit detnAnder le rappel au rot sop 
maître ; et la graiid«rdudies»e> plonge daaa It. 
plus profonde douleur, sVtant vainemetit jetée 
toute en krmesauK pieds de l'itupérAtricB pour 
redemander son amant, regardée mémç par 
Elisabeth avec une jalousie iaqi^iète.» com- 
mença à vivre à U cotar comme dans no d^ 

sert. ' ■ ■ ■■<-.-. , 

. Elle vécut aiasi plofiieers auné^ , u'ajiaqt 4« 
liaisons connues qu'avec de JQUoes ^mm«s , qui 
avaient ofmme elle aêmé des Polop^ift, et qnt 
étaient mal veïlues de U vieille C0uf .à caus« 
des. charmes de leul- figure ; .se levput fous ïe* 
Butins avec le jour, dounadt les jpurflées eUT 
tinvs « U leotuFo de Wis livres fVaaçais.j sout 
veut seule ;' jamais long'temps ni à taUe , ni k 
«a .toilette : mais.cfi fat dam ce temps c|u'eUs 
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fonda toute se grandeur/On l'a entendue arouer 
que tout ce qu'elle sait dans l'art de l'iutr^ue, 
elle l'apprit alors d'une de ses dames qui pos- 
sède l'air le plus simple et le plus indolent. Ce 
fut dans ce temps qu'elle s'assura des amis aa 
besoin '; que tous les gens importaus se per- 
soadèi-ent, pai- les .secrètes, liakons qu'elle prij 
avec eux.', qu'ils deviendraient- plus importaos 
encore si elle' gouvernait; et qu'enân le vo3e 
d'une grande passion malheureuse couvrant 
quelques aventures consolantes , plusieurs eu- 
rent droit de penser qu'ils auraient à sa cour la 
place de favori. Telle était sa position , quand 
rimpératriee Elisabeth 'inotirut le 5 janvier 
1763. 

Avant d'avoir recours aux grands desseins 
qu'elle avait médités , elle tenta encore, en ce 
moment , de se ressaisir de l'autorité par . des 
moyens plus doux. Les ministres, le confesseur, 
l'amant et les valets, tout fut. employé pour 
inspirer à l'impératrice mourante la pensée de 
réconcilier le grand -due et sa femme. Ce projet 
réassit, et le grand - duo dans les embarras de 
ce moment, parut lui rendre son ancienne con- 
6ance. -Elle lui avait persuadé' de ne se point 
£iire- proclamer par les régiroens des gardes ; 
K que cet usage tenait de l'ancieime barbarie , 
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n qu'il était plus cligne des Russes modernes 
« que leur souverain se fit reconnaître au sé- 
« nat » ; certaine dans un gouvernement ,où il 
y aurait eu des formes ; de ramener bientôt tout 
à ses volontés. Les ministres étaient gagnés, les 
sénateurs prévenus. Elle avait composé le dis- 
cours qu'il devait prononcer. Mais aussilât 
qu'Elisabeth fut expirée , rem[>ereur,au comble 
de sa joie, se montra avec empressement à ses 
'gardes; et, par leur proclamation , prenant en 
despote un gouvernement absolu , brisa toutes 
-les entraves qu'on lui préparait, échappa, pour 
jamais , à l'autorité de sa femme , se hvra de 
jour en jour à de nouveaux ressentimens contre 
;«lle, désavoua presque_son fils-, en ne le re- 
connaissant pas pour sou successeur , et ne laissa 
-plus de ressource à Catherine que dans son au- 
dace et ses amis. 

Pierre III commença son règne par un édit^ 
où , de son plein pouvoir despotique, il accor- 
-.dait à la noblesse russe les droits des peuples li- 
bres; et comme si en effet les droits des peu- 
ples dépendaient de pareilles concessions, cet 
«dit causa des transports de joie si immodérés , 
que cdtte nation vaine proposa de loi élever une 
«tatue d'or massîfi Mais cette libwté dont, pour 
U première iàis , en «ntendait le qojq , «t dont 
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' nu tel prîace était iocapable de rédiger, les 
■droita ; he fat ijae l'Ulosian d'un momeot. La 
Tolont^ da souverain , sam aucuoéforme, coa- 
imuà. d'être l'unique loi; et la nation^ frappée 
^e l'idée ftonfused'un bîeo qii'eDe ne oboDaîssait 
pas, (^affligea d'avoir été' trompée. 
^ L'«)*tiste qui devait grater les nouvelles mou*- 
■naïes, vint en présenter le dessin à l'empereur. 
On avait tâché,- en coBserTaot le fond de se» 
traits , de leur donner quelque noblesse. Une 
Irfanched'e laurier drnait légèrement de longues 
bôutles de cheveux fïottftiites. Il rejeta ce desi- 
«ih , en S'écrient : w Se ressemblerais au roi à/e 
■« France ». H Voulut être réprésenté daHs ^ 
■dlffbriftité Naturelle , coiffe *n' soldat , d'une 
tnanière si peu convenable à la maîesté du 
irôiie , que ces monnaies devinrent uft bajet As 
risée , et en se répaodaut partout fempîre', 
portèKbt U première atteinte au respect des 
■peuple*. 

' Dans le même temps', il Tappda de Sibérie 
cette foule de malheùrei» j dcmt «m essayait, de- 
puis tffnt d'années , de pâuple^ ces contrées dé- 
-sertei; et sa oo-ax offrit on spectàele que les dè<- 
cles n«^a«ièneroBt peut-être jatnMS. 

Oqj VitfepàratfreBirtai^^tUftréfoia dodi^ 
'tiqtte de Ift: dLMh«»& ib Cwffhuds , amena eh 
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Kussie Jtar celte princesse, qnand elle y vint r^ 
gner, parveoii , «omme amant de lli souveraine^ 
à en exercer l'antorit^ i mais pafVeila pat* nu. 
moyen Si doux , îl gouverna avec un ecftptre de 
fer: il fit mourir, en neuf ans, onze mille p«^ 
sonnes. Sous son affreux gouvernement , ' 6et 
Empire eut son plus grand ëclat , parce que 
toutes les parties de l'administration , tons les 
commandemens , tous les emploie se tronvaient, 
à cette même ép&que , remplis |iar d'illustres 
étrangers que Pierre I" avadt autrefois rjiraeàés * 
de ses voyages; de longs travaux les avaient 
placés à la léte de tous les déparlcmens , et Bî^- 
ren , étranger comme eux, contenait leur ambi^ 
tion sous un }oug sévère, et faisait ployer sou^ 
leur autorité toute la nation russe. Devenu , pat 
.la force, souverain de Gourlande, dont la no- 
blesse avaitrefusé, quelques années auparavant,- 
de l'admettre dans son ordre, il voulut encore 
étre'r^ent de l'empire de Russie avec un pou- 
voir illimité. Sa maîtresse expiraute, et qui avait 
choisi pour successeur un enfant de quelques 
Semaines, lui dit en plenra^it : « Biren, vous 
« vous perdeï : » mais elle eut la faiblesse de le 
nommer. Tout était prévn pour ce tiioment. Il 
avait, peu de temps avant , fût périr dans les 
supplices tous ceux d«s«xilés qu'il aurait craints. 
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afin de pouvoir , à son avènement à la régence'^ 
^e montrer indulgent sans danger. U avait don- 
néupe victiineà lahaîne publique , dans an de ses 
coufideus, qu'il fit supplicier, iinbâillon à la bou- 
che, enlecbargeaDtdetout ce que ce règne avait 
eu d'odieux. Il allait s'assurer l'Empire ; mais la 
première tentative contre lui le détruisit. Trois 
;Semaines d'autorité souveraine lui valurent vingt 
itns d'exil. 11 en revenait, dans les premières 
années de la vieillesse ; l'âge ne lui avait ôté ni la 
' beauté , ni la force, mais ses traits étaient durs 
et sévères. Les nuits d'étéj il se. promenait pre»? 
.que seul dans les rues de cette ville où il avait 
régné, où tout ce qu'il rencontrait, avait à lui 
demander le sang d'un frère ou d'un ami. Il mé- 
ditait encore de retourner, dans sa patrie en sou- 
.verain j et quand Pierre Ifl fut détrôné , Biren 
disait : « que la vraie faute de ce prince avait 
« été l'indulgence, et que les Russes ne doi*v 
« vent être gouvernés que par la verge et Ik 
« hacbe. » 

On vit revenir celui qui avait renversé Biren, 
le feid-maréchal Munick, gentilbomme du com- 
té d'Oldembourg , autrefois lieutenant d'infan- 
terie dans les armées d'Eugène et de Malbo- 
rougb , et distingué par tous les deux! : devenu 
habile ùigéaieur aussitgt ^ue U hasaxd eut fait 
tomhi^r 
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tomber entre ses mains, dans le désœuvrement 
d'un quartier d'iûver, quelques feuillets ëpart 
et déchirés d'une mauvaise géométrie française} 
■'étant bientôt élevé au-dessus même de cett* 
foute d'hommes de génie avec IesquebPierre>1e- 
GrandFattira dans ses états; célèbre en Russie ^ 
pour avoir construit le canal qui joint Pélers^ 
bourg à l'ancienne Moscovie; plus connu dans 
le resté de l'Europe, par ses victoires sur tes Po- 
lonais, les Tartares et les Turcs. 

Après qu'il eut pris la ville de Dantzick, d'où 
le roi Stanislas, qu'il assiégeait, parvint à s'é-' 
. diapper, Biren, qui gouvernait , lui lit lâire sont 
procès par l'inquisition d'état, l'accusant de 
cette évasion. Munick justifié conserva son 
ressentiment; et, huit ans après, les paréos 
â'Ivaoe lui proposant d'entrer dans une intriguft 
de cour contre le régent Biren , pour réponse , 
il pritleur garde, monta au palais et fit enobain^ 
le régent. Il en donna le titre à la mère de l'en^x- 
reur , et , sons le nom de cette princesse y il gou- 
verna quelque temps l'empil>«i Muù hsl de cetta 
' femme hautaine / il se retira avec gloire , et' sou-' 
tint le reptraavéC dignité. Sa retraite n'a^Mit paf 
empêché qu'à l'avènement d'Elîsab^, ilfifeffôt! 
arrêté et condamné aveo tout l'ancien miniistère ; . 
il monta tr^qu^emtftft-sWr! féihafaud^où il«l'> 
Tome 4- ao 
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lait élpeécartèlé^ ejt y reçut sa grâce du même 
visage.. Conduit en Siliétie,, gardé à ivue dam 
Hjie ntaisoa isolée, au milieu d'un marais, ses 
msuRCss et quelquefois- son nom stiul. faisttieDt 
encore tre(ab(e.r tous les gouverneurs des ct«i- 
trées voisiaesj et l'art auquel il avait dû sa.pre-' 
mière élévâtioù , devint rarausement de sst lon- 
gue solitude. Il revenait de son esil à quatre- 
ïîn^t-deux ans y le plus beau des vieillards , ne 
sachant pas qu'il lui restait un 6b ; m^is trente- 
trois de ses desccndans s'étaient réunis pour al- 
ler le.recevoir; et à cette rencontre, qstllommë 
que des fortunes si diversesn'avaientpoiaténiu, , 
«'étonna de verser des pleurs. 

PepuisJ' instant où Manick avait enchaîné Bi- - 
ren, Iuijiisp,u,Lant,lç. rang suprême, ta prenaière ■ 
fois que ces deux hommes s'aperçurent', ce fut 
dais la foule gaie et. tumultueuse qui environ-, 
nait Pierre III; etcçt empereur les ajantqpper 
lés :, voylut Içur p^)::suader de lioire ensemble. Il 
lit apporter trois verres'; mais, pendant . qu'il ■ 
prenailjiî.sieÀj'OH SÎnt lui parler^bas; il but en 
écout«pt>^t GOitri\t à ce qu'on lui dis^it^ Ces . 
4eux:ftfijcie()s.ei:fneini^. restaient via7à-vi&-)'u)i,d^ 
l^autre ,: chacun le-vjerfie en maijp,^j.9ans dire ua 
ipf).tjie8.jeo_x fîs^sur l'eodroit où, l'empereur 
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eùbliës^ tous'deux se' fixèrent, se meEurèrent 
desyeux^etrendaDt leurs verres pleins, se tour- 
Derent le dos. 

On voymt auprès' d'enx le comte Lestock , qui . 
avait détruit la régence et couronné Ëlisabetli., 
Cet homme, né daoâ les état&4'Hanôvre, ayant 
appris la cliirurgie à Paris , où il se fit mettre à la 
Bastille, vint en Russie chercher fortune , et -s* 
fit aussitôt envoyer en Sbérie. Rappelé de ce 
premier exil, et devenu chirurgien de 'la prin- 
cesse EUsabetb,il lui persuada qu'elle avait des 
droits au trône, travailla pendant une ai^^e 
entière à lui former un parti, parvint seul à..J 
intéresser la Suède et la France ; et se voyant 
découvert sans qu'£Usabelh , dans lin danger si 
imminent, imaginât d'autre ressource que d'i(* 
bandonner tous ses. projets, il dessina «ur uqtf 
c^rtecett« pi'incesse,la tête rasée, et lui sur una 
roue ; et au dos de la carte, la princesse sur.ut^ 
trône, et Iqî surles marches, paré d'un grand 
cordon ; et lui montant ces deux revers, il lo^ ' 
dit: « Ce soir l'un, on demain l'autre ». Il la^ 
conduisit cette nuil même-an pi^laif, escortée, d^ 
cent vieux soldats qui î(vaient «erv^ sousTiecre- 
le-Grand, dqnt elle. était fille. -EQ'arTrivaQt,^ 
premier ^corps-dergarde, un tambotir commen,- 
(ait à baltfe l'alarme : .mai») ou Lestock, ou la 
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prîncssse , en crevèrent la caisse d'un coup de 
couteau ; et ils se sont toujours disputé l'hooiieur 
d'avoir eu celte présence d'esprit. La sentinelle, 
t ^ui gardait la chambre de l'empereur au ber- 
ceau , arrêta Elisabeth, en lui présentant ii- 
baïonnette sur la poitrine. Lestock crie : « Mal- 
« heureux ! que fais-tu ? demande ta grâce à 
i( ton 'impératrice » ; et la sentinelle tomba 
froaternée. Après avoir ainsi placé sur le trône 
la princesse qu'il servait, toujours dominé par 
son génie intrigant, voulant toujours négocier 
avec les puissances étrangères , il fut aisément 
JLerdii par lés ministres. Quand, à son retour, 
ra conjuration de l'impératrice Catherine eut 
éclaté, ricQ n'égala le chagrin de cet homme, 
de ce qu'il y eût de son temps une conspi- 
ration dont il ne fàt pas ; et il notait , avec 
tine joie Inaligne, les imprudences de ces jeunes 
ébnjurés. 

' Ainsi, chaque jour voyait arriver des gens 
intéressans , au moins par driongs malheurs j 
et la cour de Pierre IH àe remplissait d'une 
mtihitiidé qui lui devait plus que la vie. Mais 
6lJe se reinpKssait en même temps d'anciennes 
haines , d'intérêts inconciliables. Tous ces exi- 
fés , dépouillés au temps de leurs disgrâces, 
Bemandaîenfrà rentrerdanS' leurs biens f on lei 
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eondiiisait daps de «vastes magapîas, ou, $94v9»,t 
''usage de ce pays , sont consei*Vées toutes. 1^ 
cbafiacatioi)8,-tEistis «ypôta.des ruiôPS dck' la- 
veur, où l'op voit ranges, selon l'ordre dc^ , 
temps, tous les débris de ces faveax paufrfi^e». 
'JXs y cherraient, dans la poussière, leurs m«iir 
blés précieux, lenrsordres,de.dianians^ les pres- 
sens dont aùtf efpis des rois même avaient acheté 
Jeur crédit; et: trop souvent, après .d'idutilei 
recherches, ils .les reccMiaaUfaieot ch.ez'lfia^.Oit 
voris du dernier règne.. 

Pierre III courait à sa ruine par. des actiOnb 
^Ades en elles-jnémeis , et la plupart des chosek 
■c[ai l'ont perdu , ne sont devenues.. des fantet 
que par sa prëcipitation , et ont été depuis «xé- 
cutées par sa femme avec succès et avec g^nne. 
11 était utileà sbn empire de dépouiller lee pra- 
ires de lenri immenses richesses ; et après s» 
chute, Catherine, en gagnant quelques' chefe du 
«lergé, en leur donnant, par des ptensions 'par- 
ticulières, plus qu'^e ne leur ôtait par 'le dé" 
pouillement général, a exécuté facilement cette 
dangereuse opération. Mais Pierre III, qui ror<- 
donnapar un simple coup de despotisme, sSns 
prendre aucune mesure, cboquA ces peuples 
snperatitieux ; et lés prêtres, dont la principale 
richesse consistait en paysans esclaves, les excA^ 
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^ientà la téToIte,et promettaient aux Vâiliénx 
<ies prières et fbbs&lution. -, ' 

- iOtte- ptiaetasé'A 'fofuje': le âre'dk dont cUc 
)o«it' en Europe, - et l'aMtorité q«"elle exeree 
daxis les ët&ts' voisins de son empHiS'^i sur $et 
iiaiuôûs'flvec le roi'de Prusse'; et ces liaisons , 
ouvrage db soD^nairii-flioitw^ntl «tnirr luri «ne 
^05te iad^datiotiv^ËW' effet, 'pendant que la 
S-ussie-^'Ugu^ aVec les plosi grant^'Etats de 
l'Europe , ^faiswt ■^- roi de Prus^ .oaé ^érr« 
sanglante et opiniâtre ,'Pierre'y Tempii d'une 
£)He'paBsïan-ppur Fhéro'isme , avait' pris isecrè- 
temënt lé titre de cèliooel àson 'service, et tni- 
lûfisait pbiir loi tousiJas OMiseils .dr; l'alliance. 
^Âxifiâtât <^'ir>fat empei'eâry ^'l^gpjela hanter- 
aient^ «ÏB; rei^.moQ^maître » ;"ét ceitéros, qui 
teuchait: alors à-son -terme fetaVy sansi.i^'on 
puisse' im&ginflr':edniment>4e8 étoDDabtias res«- 
B^Nivees'de sdn. ^Aie eussent .empêche' sa desi- 
liiB({tiâtt, , iritr ^feyntï à coup , par cet heureux 
liAsarA, sa:itbrtune'rétabHti, îm Russes, ses 
vaioquettK&, -passer dans ses armées, «t donna, 
pour éohafnge à l'eropea-eur, le titre de général. 
Mais la natitm lusse , en-obéi^sant, -s^indigoa' 
,c[u'd fallût eneore .répandre son sang pour ré- 
parer ses victoires ^et'accoutuméej depuis tant 
d'années, à la haine du- nom' prusHep ;, elle ne 
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'TÎt plas dans 9od màHre que l'alHé' He ion 
.ennemi. ■ • 

Pievre^ redoublât! t'samoessè 'les mêmea mé- 
«ontcnténfens^ envoya '"ati-sewat ces nonvdlw 
bis ,' dont le rëctaeil ett'âfïpi&tôte'COxie Frédëdc , 
^ue le roi de Prusse a faites pour scis 'e'tats. 
L'ordre fut donné de les {sire^observer dans 
toutela Aussie^^ M»^» ^t p^ Fignurance iéi 
trâductents , soit qtftf U'iatigue rassen'aitpoitit 
d'expressions pour toutes les idées du droit, il 
ne se trouTB -point' IlS'Siéifateffr qui p&t entendre 
cet ottVl-age; et lesBksses ne Virent, dans cette 
■T'aide tentiftiTe,- qu'un mépris -marqué ■poiii' 
toutes 'leurf coutumes, et un (tA irUacbetnent 
auK mœurs étifaogèpes. G^n'est-pas qu'un pareil [ 
attach^tùent >ne fûtnéeessaîre chez. un- peuple 
quinaenique entièitementedc* loisij chezi:qui c'est 
une>|bftB(e aidinise ;dan« les procès criminels^ de 
ïtattrè l'aoBusé jfisqatt ce qa'il'aV'Oue'-son orime; 
«t s'il persiiste à'ï)iep>,'d« battre -l'acousateur jus- 
-qu'à c« qa^ rétracte son téoioignage. 11 était, 
eanff dout*, dp devoir d'un' souverain, d'arFa- 
cber Mb peuple à taqt de barbarie; et puisque 
les-dtaSeins^si follement Bàtrepris par ceprince, 
■ont été depuis si sagement exécutés- par fOu 
épOHse , DH' ponrrut croire qu'ils avaient été 
concertés eutreeux dans le temps de leur iftt»- 
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nuté. 'Mais'» laisaoos aux polîtiquec- ;je soie 4* 
comparer deoz adminislratioD? si diver5ç^,qaoî' 
que fondées rar les «lêsies'prinajies { tle repiar* 
quer eamment t;etterpriiic«»se, eq r«Dvef«aDt 
toutes léi oôutunes russes r pr^^d -art w»$^ ço^-f 
tiliuel de faire oublier qu'^B ept-Htr^^èrie j et 
eofin , d'exaniûief.si 1^ tMAatives qiû Ontp^^d 
l'empereur' jji'ÔDt o^ndant-pas^fasilHétS ceUf 
qui lut suooède,-l'exétintion'deiâ prejetaoù il a 

écfaooé. i:"- . : 

Le iDiécoDteateraent -gagba bientôt, le4 fégi-f 
aacDs des gardée, les vnlfc ct^tres- dti trônet 
Ces r^imens, habitués depuis uitê l<wf«esuite 
d'années au Service IranquiUp du palais-» saa$ 
IVmpire des femmesrquï avAient sueooasivoment 
régnéj avaient re^u rerdcede-euivr^l'estperevr 
dans une- guerre ' laiintaiBA j et,>r^tftttAPt'le> 
séjour de la capitale, iU VàpprétaieKt à partir. 
malgré eux ; œooveiueiit bien procbife de la se« 
dilioD , et toujours favorable à qni yent fair« 
soulever des troupes. L'esapcreur allait les COR'- 
di|ire en Holstein, résolu d'emplejer «a nouvelle - 
puissance à T^g^ les jQ}unes que ses «ncétres 
avaient reçues du DaQ^oarfk, et Àfradse i 
sop ancienDe patrie son étendue et soh indé- 
pendance : ce qui- le fiattaît le [dus dans cette . 
expédition , c'était d'a¥»ir iwe entrçvue «yec h> 
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Foi de Prttssc; le. rendçz-Tpqa était tPfirqQ^ 
Tous les états conunençaieot À craindre que cç 
liérOB, usant de lout soii ascendant sur sou 
adinira,tenr , n'eût bientôt à ses ordres une noo- 
velle arjuée de cent mille Rossa»} et l'flucope 
entière, attentive à cet.éTénenaent , se :Voyait 
menacée. d'une révolutioQ- 
- Cep.endant> la ville ne paraissait occupée que 
de fêtes, JjBs solennités de la paix se tiélébraien^ 
parmi. les prépaçatifs de la guerre. Une joie tir 
cençieuse régnait dans le palais. Le départ pput 
l'armée s'approcliant, la cour, prête à se sépa-r 
rer, eîit craint de mettre eittreles plaisirs uq 
seul- jour d'intervalle. La cation rms^ est oisivç^ 
dissolue; et quoique la dpuceiM; du der^r 
r^ne «^ donné quelque pol^tesseauf esprit^ 
et qaelqae décence aux iDffwrs , le Miaps n'étais 
pas éloigné où cette oour barbare avait <?îl^%ré , 
par une fête, la noce d'un bonfibn ayeq uuq 
<Jièvre. La noaveUe cour prit doujQ aisémen( 
Tair et le ton d'un corpo-de-gardeep-joie. Le^ 
six mois de ce règne- ne furent qu'un long lesti«^ 
Des £emmes charmantes s'écfaaufiaient de bièr^ 
anglaise et de fumée de tabac» san^ que Tempe-, 
reur leur permit de retourner che^ elles iin.seu) 
insUntdu jour : tombaqt de fatigues et de veilles , 
pUes «'endormaient, couchées sur défi aoph^tVi 
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milÎGu'de ces bruyantes orgies. Les coniedieilTtie» 
et les dans^ses , tctates étrangères j furent 'sou- 
vent admises datij ces ffestins 'publics; et, sùrts 
plainte que lés dames de 4a cour firent {Vorfer à 
rènipeféui''pi8*sa maîtresse, il répondit''« Que, 
M parmi les fetomes,]!- n'y a'point àeténg. w 
Dans la liceme même de ces fôtes, dans ses 
plus intimes làmilîàrités avec les Russes ; il fai- 
xait éclater son mépris pour eUx par de perp^ 
tnelleS' m0quéries:'On voyait à-sa conrUn-bi- 
ïarre mélangé de justice etde nïauTaiaes mœnrs , 
de g'Tandeuir et d'ineptie; Deux de ses plus cbers 
favoris ayjant vendu leiir protection auprès dé 
lui , il les'battit violetnment de sa maid', rej^it 
P«ur lui-nréme l'argent' girtls avaient reçu , et 
ccmtiiiua dfe les traiter avec'lff même-faveuf.-U-ft 
étranger étantVinïn lui 'dénoncer queltpiés'^prd- 
pos sédiljeus, il répondit 'qu'ildétestait lès-dé- 
lateurs, éf le fit punir.' AïK veilles de la-cont 
«uecédatei«- les violenseieHcices dont il exfcédait 
ses soidatA.'Sà mainie utilitaire n'avait plnstdé 
jnfesure : iï voAlfiit qiie'd'iSVHnce tin bi-ilit'per- 
pétuel de.tianons lui représentât la guerrèj c'était 
dans S» paisible c^pitafe4e bruit d'uiT siégé de 
ville. H ordôdna un jour'qu'on luifit entendre 
un seul' tKMp'de cent grosses pièces de canon 
àlafois jet ^-fallut; pour retenir cette fatitaisi». 
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Imï-epr^sehter qu'il allait faire écrouler la ville. 
Souvent il se levait de table pour se précipiler 
àgèhoux/ un' verre en vain , devant le- portrait 
du roi de Prusse. 11 s'écriait : u Mon frère , nouS 
K conquerrons l'univers ensemble. » Il avaiï 
pris l'envoyé de ce prince dans une singulière 
faveur, I! wblait que cet envoyé , avant le d(P 
part pour là guerre ^ eût toutesles jeunes femmè^ 
dé la cour. Il l'enfermait avec elles ^ se mettait, 
Tepée nue, en faction à la porte; et, dans un 
pareil momeilt, le grand-chancelier de l'empire 
Btant arrivé pbur un travail, il lui dit -. « Allez 
« rendre compte àii prirtce Géoi-gésj vous voyei! 
« bien que je suis soldai-. "■ Ee* prince Georçes',' 
de la-maisoii de H&l^lein /étaituii^dè ses omcles^ 
qiit avait été lieùtenant-gériérâl en Phïsse, etàt 
qui il disait quelquefois publiquement: «'Obcléj 
« tu n'es pas trop bon général, le rôi't'a cbassé; » 
Quel quefiit ce sentiment de mépris, il confiait 
tout à ce prince, par un prCmier'hiouvement 
-d^ambur pour sa famille. Il Voulait, an moment 
où'il fut détrôné, lui donner une souveraineté, 
ayant déjà forcé Btren à lui céder ce qu'on nom-> 
maitses droits au duché de 'Cbnrlande ; et, dès 
le premier jour de son règne , écoutant mal à 
propos un sentiment honnête , il avait ,' au 
graad regret des Russes, appelée sacOur:l«J 
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pri^nces et princesses -^e cette piakon notiEf' 
breuse; 

Tous les regards se touroaient vers l'impéra- 
' trice; maris cette princesse , en apparence isoléç 
et tranquille ^ ne donnait lien à aucun soupçon, 
Cendant le^ obsèques, de la feue, impérati'îce , 
^e s'ëtait fait :aimer par. une rigouretife dévo- 
^n, par une fidélité seri^pi^lcuse à observer 
toutes les pratiques de leur râl^îon grecque , 
plus cbarg«e de cérémonies /que de morale. £Ue 
s'appliquait à se faire aimer des soldats, par te 
seul mojen qu^ sa solitude lui «d laissait, inr 
terrogeant avec bonté les senlinellns, et leur 
donnant sa sq^îd à baiser. Va soir qu'elle tra- 
versait une,. .galerie, obscure jj nne sentineUç 
l'ayant saluée desaymes, eUe lui d^nianda comr 
ment il l'avait reconnue? Il répondit dans 1^ 
ctyle russej un pçu oriental i « Notre mère , qui 
« ne te reconnaîtrait pas? tu éclaires tous les 
« lieux où ta «s ». £lle envoya une pièce 4'or 
à ce soldat , et son émissaire en fit un factieux, 
Jialtraitée par l'empereur , chaque fois qu'ellç 
e'tait obligée d? K montrer à la cour, elle pa- 
raissait s'attendre aux dernières violences. Ox» 
la vit quelquefois en pal^lic, ljÙ6pe|-, commç 
pialgré elje, échapper ses pleurs ,. tâcbant que 
)a pitié gén^a^e devînt un moyen pour elle. $es 
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partisans secrets répandaient le bruit de se» 
dangers^ et elle paraissait en efièt réduite à un 
tel abandon ,- tombée dans nn i;el. discrédit j 
qu'elle avait même perdu toute |aa:torité dantf 
l'inte'rieuD du palais , et que êea domestiqués ne 
la servaient plus que par attachement. 

Si i'ou croit devoir juger ses desseins par ses 
périU, et justifier peut-être ce qu'elle a osé, 
par ce qu'elle avait à craindre, on demandera 
quelles étaient précisément les intentions de son 
mari contre elle 7 Comment les dire aVec certi- 
tude ? Un tel homme n'avait point de résolu'^ 
tioufixe, mais des monvemens dangereux. Ce 
qu'on peut assurer, c'est qu'il avait songé à 
tendre la liberté au malheureux Ivane , à le 
reconnaître pour l'héritier du trône; que, dans 
6e dessein , il l'avait fait amener dans une forte- 
resse voisine de Fétersbourg , qu'il avait été le 
TÎsiter^ans cette prison. Il avait rappelé des 
pays étrangers ce comte Sollikof, ce premier 
amant , que la prétendue nécessité d'assurer la 
succession. avait fait donner à l'impératrice, et 
le pressait de se déclarer publiquement père dtf 
grand-duc j paraissant résolu à désavouer cet ' 
enfanta Sa maîtresse commençait à montrer une 
ambition déniesurée. On parlait dans le palais 
de démarier les jeimes dames <}e la cour qui 
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avaient d« justes plaiotËs à faire de leurs maris^ ■ 
^t rémpereur vepait de comioander secrètement ' 
douze lits ,. parfaitement égaux , pour douce 
BQÇQS très-prochaines , sans qa'oQ pût précisé- 
ment en prévoir aucune. Mais d^' toutes les 
conversations n'étaient que plaintes^ murmures^ 
piQts coupés, de gens qui cherchent à se souder 
mutuellement. Enrencontrant l'impératrice daii» , 
ses promenades sohtaires , on pouvait observer ■ 
que sou air était sérieux, et non-pa6*cIiagrin. 
I>es ^euX clairvoyans auraient reconnu sur son 
visage ce Q^me composé sou5 lequel se cachent 
de. grands desseins. Qn remarquait parmi- le 
peuple des bruits . séditieux , semés avec arti- . 
fîce, pour le. disposer au sotUèvement. Cétsât 
ragitation sourde qui précède les tempêtes : et - 
le .publie attttndait avec inquiétude qu'un grand 
événement vînt tout changer', entendant dire ' 
de tous côtés. que la perte de l'impératr^e était 
certaine.; mais sentant aussi de toutes parts . 
qu'une révolution se préparait. Aumilien de 
rintérêt général pour l'impératrice , ce qui fai- 
sait trembler pour elle, :c'est. qu'on ne voyait en 
sai faveur.auQun point de ralliement : on n'aper- . 
cevaitaucun<chef; la faiblesse de tons les grands; 
le peu de vigueur.de toUs les -guis connus , n* 
pe{imeïWt, de. jeter les yeux sur Aucun. Ët'tont 
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ce mouremeiit, en eflet, était pa'oduit |far aa 
bouline jusqu'alors- inconnu ; et qui ne fixait 
pctint l'attention publique. 
. .OrJof,'le plus bel bomme du Nord, d'une 
naissance médiocre , g^atilhomme , si l'on vent, 
pai' la possession de quelques paysans 'esclaves, 
ayatit 6es frères joldats dans les régimjqns des 
gardes ,. avait été choisi pour aide-de-camp par 
le grand-maître 1 de l'artillerie, le plus fastueux 
des R'usses. L'usage en oe pays est que les gé- 
néraux ccHisei^ent' en tout temps leurs aides- 
de-camp autour d'eux; ils gardent leurs anti- 
chambres , suivent à cheval leur carrosse , et 
Ibrment la société intérieure de leur maison. 
Cet avantage d'une- belle figure , qui avait fait 
choisir Orlof, fut biei^ôt la cause.de sa dis- 
grâce. La princesse. Kourakine , une des plus 
piquantes beautés de la cour , brune et blanche, 
fi'aiche et vive , était en pubhc maîtresse .du gé- 
néral ) 'et en secret de l'aide-de-camp. Le gé- 
néral était trop vaîji,pour être jaloux, maisil 
fallfit céder à l'-éyidçnc^j il eut. le malheur. de 
le surprendre. L'aide;de-camp fut cha^é;, et il 
allait -âtre. pour jaii;,ais relégué dans le$ déset:ts 
de la Sibérie , quand une main invisible s'op- 
posa à sa ruine : ^J^t^ celle de la graode-du- 
fihfisse.Le bruil- dfjçe^te. Aventure, éuutpar- 
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Teau jnaques dans la retraite où elle vivait dhé 
avant la mort -de l'impératrice Elisabeth. Tout 
ce qu'on racontait d'uD si bel infortuné , le lui 
fit juger digne de toute sa protection; et d'ail- 
leurs ^ là princesse Konrakine est si bien cou- 
nue , qu'on peu! toujours , un bandeau sur les 
jeux, |»>endre l'anlant qu'elle a choisi. Une 
femme-de-chambre adroite et favorite , Cathe- 
rine Ivanouwena , conduisit cette intrigue , 
prk les précautiâDs que tous les genres de mé- 
fiance peuvent suggérer ; etOrlof , aimé d'une 
belle inconnue, encore loin de soupçonner 
toute l'étendue de son bonheur, se trouvait 
déjà le plus heui-eux des hommes: On pourrait 
demander s'il le <ut davantage , lorsqu'enCn , 
dans la pompe d'une olfrémonie publique , A 
reconnut sur le trône la beauté qu'il adorait. 
Sa vie n'en demeura pas moinq obscure. Soît 
goût , soit habitude , ou dessein formé , il ne 
vivait qu'avec les soldats j et quoiqu'à la mort 
du général qui l'avait persécuté , elle fât par- 
, vebue à le faire trésorier de l'artillerie , place 
qui lui rendait le rang de capitaine , il ne chan- 
gea point sa vie , et sa dusse ne servit qu'à lui 
faire plus d'amîs parmi les stddats. H s'attachait 
cependant à suivre âa maîtresse ; il se trouvait 
partout sonssM jeux , ât^uftaot jamais in- 
trigue 
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trigue ne fut conduite avec plus d'art et de ré' 
serve. Dans une cour déliante ^ elle ne fut ja- 
mais goupçonnée. Seulement ^ quand Orlof 
monta tout à coup au rang suprême^ les coui> 
tisans avouèrent quec'étaitleur faute de ne s'en 
4être point aperçus ton <e rappela des signes 
d'intelligence ; on cita des occasions où on aurait 
dû être éclaire. Mais il résulte uniquement ' 
de ces remarques tardives^ que les deux amans 
avaient eu long-temps le plaiùr de s'entendre 
seuls , et E3ns que leuT intelligence fût trahie. 
Ainsi vivait la grande-duchesse , tandis que 
l'Europe entière vantait, et la fierté de son 
cœur, et sa constance un peu romanesque.' 
La. princesse d'Aschekof est la cadette dé 
trois soeurs célèhres : l'nne est cette comtesse 
'Boutourline , dont les voyages ont fait CM^- 
naître en tant d'endroits sa beauté , son esprit 
et ses galanteries ; l'autre , Elisabeth Woron-* 
Bof, est cette maîtresse que le ^and-duc avait 
trouvé parmi les Jrailes de la cour , ou filles 
dlionnear. Toutes trois étaient nièces dunouî-" 
■veau grand-chancelier , qui , ayant poussé jui- 
ques-là sa fortune par trente ans d'assiduités" , 
de services et de souplesses , en jouissait dans 
le luxe et le désordre , et n'avait à donner à 
ses nièces- que son crédit. Les dens premièrM 
, Tom0 4' 31 
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-avaient ete placées à la cour , ' et la plus 
jeune était élevée auprès de lui. Elle y voyait 
tous les ministres étrangers j mais , dès l'âge de 
-quinze ans , elle ne voulait s'entretenir qu'avec 
Jes ministres des républiques. Elle se plaignait 
hautement du despotisme russe , et annonçait 
le projet d'aller vivre en Hollande , dont 
■elle vantait la liberté civile, et la tolérance 
pour les religions. Sa passion pour la célé- 
-hrilé paraissait plus vive encore. Une sin- 
.gularité à remarquer , c'est que dans un pays 
-où le rouge et le blanc sont d'un usage si gé- 
néral , qu'au coin des rues une femme ne men- 
die point sans rouge; que, dans la langue russe, 
4e mot rouge est la forte expression pour signi- 
^er la beauté; et que, dans les présens qu'un 
village doit à sa dame , l'étiqyette est qu'il y 
-ait un pot de blanc : dans ce pays , à quinze 
-ans, la jeune Woronsof annonça qu'elle n'en 
iporterait de sa vie. Un jour , le prince d'As- 
>chekof, un des plus beaux seigneurs de la cour, 
4uL tenant des propos de galanterie un peu vif^, 
-suivant la langue du pays, elle appela le grand 
chancelier, et lui dit; « Mon oncle, voici M. 
■-«le prince d'Aschekof qui me fait l'honneur 
■M de nie demander en mariage b. A pailer 
ifigoureusement^ cela était vrai^ et ce jeun.» 
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bomine n'ayant osé avouer , au premier per- 
sonnage de rempire , que la propositioa {qu'il 
faisait à sa nièce n'était pas précisément celle- 
là ^ il l'épousa; mais il l'envoya à Moscou , à 
deux ceats lieues. Elle y passa deux ans , dans 
une société qu'elle sut y former des plus spi- 
rituelles Moscovites. Cependant sa sœur, mai- 
tresse du grand-duc , vivait en femme de sol- 
dat , inutile à ses parens , qui s'étaient flattés 
de gouverner par elle le grand-duc , et qui 
la voyaient , par ses caprices et son peu da 
suite ^ échapper à tous leurs desseins. Ils sa 
rappelèrent Tesprjt de la princesse ^ que ces- 
courtisans nommaient adresse et manège. Us 
employèrent leur habileté à la faire revenir 
dans cette cour , persuadés que , par ses in- 
trigues , ils allaient en gouverner tous les esprits. 
On était alors dans une maison de campagne;. 
Cette jeune femme ne vit qu'avec dégoût la ta- 
bagie de sa sœur, et s'enfermait les jours en~ 
tiers dans la solitude de la grande-duchesse. 
Toutes deux , dans ces longs entretiens , par- 
laient'du despotisme avec la même horreur. 
Elle crut avoir trouvé les seotimens qu'elle, _ 
souhaitait avec passion dans un souverain de 
jBa patrie. Mais, comme elle faisait le contraire 
à.6 ce qu'Qu lai avait demandé, on la força de. 
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quitter cette cour , la tête également échaufiëe 
d'indignation coQU'e ses parens et d'euthou-- 
5iasme pour la grande-duchesse. Elle s'arrêta à 
Pétersbourg j vivant sans éclat, voyant plus- 
tes étrangers que les Russes , occupant son gé- 
nie ardent' à l'étude des plus hautes sciences 
et ayant vu , dès le premier coup-d'ceil, com- 
bien ses compatriotes y sont peu avancés 
annonçant , dans ses- conversations familières 
^e la crainte de l'échafaud ne serait jamais un 
obstacle pour elle ; et «juand elle vit sa sœni 
f^ès d'être impératrice-, elle détesta une élé- 
Tation où sa famille ne pouvait aspirer qn'ent 
faisant périr son amie : et si elle ne mit point 
de violence dahs ses plaintes, c'est que, dès ce^ 
moment, elle forma des desseins ûxes. 

Telles étaient, dans Tabandon général, lé£ 
d«ux liaisons inconnues que Timpératrice' 
avaient conservées ; et comme elles étaient 
même inconnues Fane à l'autre, elle mena à.& 
front deux conjurations à la fois , et les tint 
absolument séparées , méditant dans l'une un 
soulèvemens dés gardes, et dans l'autre, une' 
Convocation des grands. 

Orlof, peut tramer des complots, n'eut qu'à 
continuer sa manière de vivre. Sos premiers' 
complices furent ses frères et son intime ami, 
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jaqmmé Bibîlof. Ces cinq hommes, cerlain?^ 
.de leur fortune ou de leur mort, vendirent lou-t 
ce que possédait leqr famille, et se répandirent 
jdans tous 1^ cabarets. L'habileté qu'avait eu> 
l'impératrice de mettre entre .les mains d'Oçlof 
la caisse de rartillerie, leur procura des fond^ 
pliis considérables, avec lesquels ils se pEétèreiM: 
9 toutes les ,passiops des soldats. iD^qs la dispo^ 
^tion générale où étaient les esprits., il fut aisé 
de leur donner un. jQouvement cQmmun. .Us 
cernèrent .dans toHs les:régimens les méconten- 
temens ^et la sédition; ils itaspirèrent la .pitié 
pour, l'impératrice , et le désir de ^vivre sous 
.^on autorité. Pour étreassurésdn pEemier.caitp 
de main , ils gagnèrent denx compagnies entiè- 
res du régiment ^des gardes Jsmaîlof , et reçn- 
rent des soldats un serment sur le crucifix ; ils 
.voulurent jnéme, à tout éwénemest, s'assurer 
de leur colonel, sadliant bienique,..par son ca- 
ractère , il ne penserait ni à -trahir la conjura- 
4ion , ni à s'en rendre le chef. C'était le comte 
llozamouski , simple Cosaque, qui .des plus- 
vils métiers où il gagnïiit sa vie,, était parvenu 
par le mariage de son frèse avec la feue impé- 
i-atcicè , à une si haute faveur, que même on. 
avait rélabli pour lui la place redoutable de- 
ltetm9n, ou capitaine souverain des-Cosaqu^L-. 
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Cet homme , d'une beauté colossale , dédai- 
gnant toute intrigue, et même toute afiaire, 
était agréable à la cour par sa représentation , 
traité par l'empereur comme nn favori, et chéri 
du peuple , parce ([ue, dans les honoeors' et 
dans le faste, la simplicité de sa conduite fai- 
sait croire qu'il n'oubliait point celle de son 
origine : inutile pour former un complot, sk 
présence dans un soulèvement pouvait déter- 
miner la multitude. Orlof, qu'il n'avait jamais 
vu, osa lui demander un entretien secret, Jui 
remit sous les yeu± tous les désordres du gou- 
vernement, en obtint facilement la promesse 
qu'au moment où l'impératrice le manderait » 
il se rendrait auprès d'elle. Rozamouski ne 
prit , et on ne lui demanda aucun autre enga- 
gement. Orlof rendait compte à sa maîtresse , 
dans leurs entrevues toujours ignorées : elle» 
écbappèr^t à la médisance des casernes, comme 
à celle de la cour; et quoique, cette princesse 
fût alors daus les inquiétudes d'une grossesse 
qu'elle n'a jamais déclarée , le même mystère 
couvrit leur amour et leurs complots. 

D'un autre côté, l'impératrice avait consaTré 
avec la princesse d'Âschekof un commerce con- 
tinuel de billets, qui, n'ayant été long-temp» 
que l'amusement de deux jeunes esprits, était 
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devenu peu à peu une corréspootlance de' con- 
juration. Cette jeune femme commença pas 
faire donDer à son mari une commission éloi- 
gnée , pour n'être point forcée à l»ii faire do 
confidence , ou peut-être pour le dépober aux 
dangers qu'elle allait courir. Elle feignit une 
légère indisposition , afin d'aller , sous prétexte 
de prendre des eaux, habiter un jardin voisia 
de la ville ; et partageant ainsi ses nombreux 
rendéz-vous, elle évita que l'alHuence ne rendît 
«a maison suspecte. 

Au premier mot, les chefs du clergé mé- 
content, et surtout l'archevêque de Novogo- 
rod , promirent tout ce qu'on voudrait d'eux.. 
KUe retrouva parmi les grands , toutes les an- 
ciennes menées de l'impératrice, et n'eut, dans, 
plusieurs entretiens , que des trames à renouer.. 
Le seul bonmie que sa position rendit égale» 
ment nécessaire aux deux, conjucations , était 
le comte Rozamouski; mais l'impératrice, se~ 
crètement assurée de lui, eut soin de dire à. 
la princesse, « Qu'il était inutile de le préve- 
« nir; que depuis plusieurs années , il lui avait 
M promis d'être à elle , quand elle le voudrait ;. 
« qu'elle lè conuaistait a&sez pour se fier à. 
« cette promesse , et qu'il sufilîrait de l'avertie 
« à l'instant où ou «orait besoia de lui ».. Ces. 



d=,Googk' 



SlS AMfCDOTCS 

paroles , qui semblaient aononcer et la pliA 
Sage Téserre et la plus ge'néreuse confiance, 
et qui devaient si aisément être crues par cette 
jQQne femme , la détournèrent sans aucun ef- 
fort , de la seule voie où elle eût p« recon- 
naître la double intrigue : mais un intérêt incon- ' 
ciliable avec les desseins de l'impératrice et do 
la princesse, leur opposait uû obstacle qui pa-» 
raissait invincible. 

Cadierine , tournant à son avantage l'in)uta 
que l'empereur avait faite à. son fils , de ne le 
pas nommer pour succéder au trône , voulait 
s'en assurer pour elte-méme. Le gouvo-oeue 
du jeune grand -duc, le comte Fanine, .que 
Pintérét de sa fortune, attachée à celle de sou 
pupille , fit entrer aisément dans la conspira- 
tion , voulait, eu ôtant la couronne à Pierre lit, 
la faire passer par son dwit de succession , à 
lliéritier naturel, et ne -denHer à l'impératrice 
qu'une régence. 11 s'opposa long-temps et for- 
tement à toute autre résolution : la prmoesse 
d'AscbeXof, dont il était éperduemeot amou- 
reux, employait vainement toute sa séduction » 
elle Qattait sa passion , mais elle n'y cédait pas* 
persuadée, entre autres raisons, par le com- 
merce intime que sa mère avait eu avec Panine, 
qu'elle était fiUè de cet amant. Va Piémontaisj 
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Aommé Oâart , ieijkT c^Bdent , dëtermina cette 
^ane feinme à p^afist ^w.tQtis ses scrupules; 
' 3St ce fut:oiiui qu'elle fibtint.de Panice lesacri^ 
fice de son pupille. H suffira, pour faire cou- 
■naître ce Piémoutais , de i^apftorter ses propres, 
{paroles à un homme en qid U:avait contîance : 
■« Je suis né pauvre ; j'ai vu qu'il n'y avait dans 
M lemonde que rargentde.considéré; jlen veux . 
-V avoir^ j'irais, pour en Avoir, mettre, ce soir 
<ii le fou au palais: quand, j'en aurai., je me re- 
t( tirerai dans mon pays, tA je vivrai honaéte 
■8 bomntetout comme .im autre ». 

^nine et. la princesse a-vaieût tous deux 
une même .façon de penser ; et si la princesse 
-devait'à son génie ane violente horreur. de l'es- 
clavage , le comte Panioe , qui avait été.pendaat 
quatorze ans ministre de sa oour en Suède , 
'-y avait reçu quelques idéçs républicaines. Tous 
deux se réunirent donc dans-la résolntioo d'ar- 
traeher leur patrie au despotisme , et l'imp^ 
'ratrice paraissait les y encourager. Ils rédigèrent 
'les conditions auxquelles les grands de l'empire, 
en destitnantPiMTe III, donneraient, dans une 
élection formelle, la couronne à sa femme, avec 
■une autorité Unûtée. -Cet espoir engagea dans la 
conspiration un grand nombre de nobles. L'exç- 
'cationdece projet acquérait dia^e jour plm 
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de vraisemblance ; et Catherine, qui l'avait sen- 
lemeot employé comme uamc^en de séduction^ 
' sentit qu'elle allait être engagée plus.loin qu'elle 
ne voulait. - ' 

Dans le même temps les deux intrigues com- 
mençaient à se mêler. La princesse, assurée des 
grands, descendait auxsoldats. Orlof, assuré des 
soldats, faisait des tentatives parmi les grands. 
Tous deux, incoanns Tua à.Pantre, se rencon- 
trèrent dans les casernes, et: s'y virent avec une 
curiosité inquiète. L'impératrice, que tous deux 
informèrent de cette rencontre , jugea qu'il était 
nécessaire de joindre les deux iotr^ues; et elle 
eut l'habileté même , en les fortiËant l'une par 
Vautre, de se rendre maîtresse de tout le mou- 
Tement. 

Orlof , instruit par elle, se fit rechercher par 
la princesse ; et cette jeune femme , croj^ant que 
les sentimens dont elle était animée étaient dans 
•tonsles cœurs, ne vit, dans uA chef><^e.iàfi^ux, 
; qu'un citoyen zélé. Jamais elle n^ soupçonna 
.qu'il eût un accès ilirect auprès de l'impératrioe^ 
«t depuis ce moment, Orlof, dev^iju eu eff^t 
seul et véritable chef de l'entreprise , eut la sia- ^ 
guHère adresse de ne paraître qu'un agent de la 
princesse d'Aschekof. 

Mais aussitôt qu'il fut initié dans les conseils 
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9es grands^ il s'opposa à tous leurs projets. Il 
jara de ne point souffrir qu'ils imposassent des 
conditions à leur sonveraine. Il leur dit « «Jue 
« l'impératrice, donnant sa parole de rédiger 
'« dle-méme les droits de leur liberté , ils dc- 
H valent la croire; iju'au reste, ils agiraient à 
« leur volonté, qu'il était maître des soldats; 
« que lai et les gardes aigiraient seuls s'il le bX- 
« lait, et suffiraient pour la rendre souveraine ». 

Les grands , déjà complices , se virent donc 
obligés de céder à celui qui avait la force en 
'main , et se contentèrent de promesses vagues 
que faisait l'impératrice, d'assurer leur liberté. 

On eut aussi attention au peuple ; et , aÛn de 
lui inspirer l'esprit de révolte , on répandit qu'elle 
avait déjà'éclaté dans toutes les provinces ; quo 
les esclaves des prêtres s'attroupaient de toute* 
-parts, refusant d'obéir au nouvel édit; que les 
Tàrtares de Crimée campaient sur les frontières, 
se préparant à forcer les lignes, aussitôt que l'em- 
pereur aurait emmené toutes les troupes hors da 
l'empire , pour une guerre absolument étrangère 
itlaRussie. Non-seulemâit ces bruits mâés de 
vérité et de mensonge couraient avec rapidité, 
tiomiae il arrive en tout pays où le gouverne 
ment devient odieux, et où le mécontentement 
' igénëralse nourrit avidement-de-tout ce qui ]>éat 
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le flatter et raigrir; mais en Russie^ oà jamais oQ 
pe. s'entretient àes affaires publiques, où cette 
cùriositépourraitétre punie de mort, de pareil» 
bruits étaient déjà seuls un commeacement de 
révolte. Celte folle précipitation de l'empereur 
pour SOD départ, lui faisant négliger d'aller à 
Moscou, suivant l'usage antique, recevoir la cou- 
ronne dans la cbapelle des anciens czars, on pu'!- 
bliait presque hautement qu'il était permis de 
«détrôner an souverain qui dédaignait de se faire 
sacrer. 

Dans le même temps, l'impératrice faisait dire 
aux ministres des cours dont ce prince avait 
abandonné .r&lliance, qu'elle détestait cette per- 
£die, et s.e mettait en mesure pour demander à 
«es cours l'argent qui commençait à lui devenir 
^éces^ire. Ces ministres, et surtojrt celui de 
^France , Le baron de Breteuil , accoutumés d^uis 
plusieurs annéesà manier les esprits de cette na- 
.tion , «'occupaient .daps la crise présente des 
affaires générales , de prevepir les projets où 
]' empereur se Uissait entraîner par les ennemis 
^e leurs, spuverains. Ils saisirent avec .empresser 
^ent le mo^en que cette conjuration leur es 
iïffraiti et, quoique géoés. par désordres de leurs 
jcours, qui leur avaient prescrit de prendre peu 
jde part à cçs mouvemens, ils travaillèrent avec 
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tintant d'aclÎTité que de succès , à donner àl'im- s 
pératrice^tous leurs partisans. Au contraire, les 
ministres amis de l'empereur, uoiquemeùt occu*- 
pës d'accélérer son départ, se livraient, pour lui 
plaire , aux fatigues insensées de sa cour '; 
et pendant que tant d'intrigues leur échap- 
paient , ils s'applaudissaient du succès de leurs 
négociations, en voyant les troupes défiler de 
toutes parts , la flotte prêle à faire voile , l'empe- 
reur environné de toutes les forces de son em- 
pire , et le. jour du départ d^à fixé. 

On avait donc un parti nombreux , des res- 
sources assurées ; et dans le temps méine où lé 
périldevenaitpressant, il ne paraissait pas même 
qu'on eût encore formé aucun complot déter- 
miné. Ceux qui connaissent bien la nation russe, 
et même d'anciens conspirateurs , prétendent 
que c'«st toujours ainsi qu'il faut y conduire ces 
sortes d'entreprises ; que ces peuples étant très- 
propres aux conspirations , par là forme de leur 
gouvernement, par Ipimisposition naturelle aa 
secret , et même par letflf patience dans les sup- 
plices; cependant, à cause des haines implaca- 
bles qui régnent entre toutes les familles, et de 
- l'excessive défiance répandue dans tous les es- 
prits , il serait trop imprudent d'j rassembler 
une- société de conjurés , ^ui se partagèfaient eh 
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complices les différentes parties d'un même des- 
sein j que d'ailleurs l'habitude de voir passer du 
raog le plus abject aux plus bautes dignités > 
donnant à chacun le droit d'y prétendre pour 
soi-même , il serait également dangereux de leur 
montrer des chefs dont ils pussent soupçonner 
la prochaine grandeur ^ mais qu'il faut s'assurer 
de cbacuD en particulier , donner à chacun l'es- 
pérance de la plus grande laveur ^ et ne les 
réunir qu'à l'instant de l'exécution. 

Si on voulait un assassinat, on en était sûr; 
et le capitaine aux gardes , Passig , s'était j été aux 
pieds de l'impératrice, ne demandant que son 
aveu pour poignarder l'empereur, en plein jour, 
à la tête de sa garde. Cet homme et un nommé 
Bachekakof , de la même trempe , l'avaient déjà 
manqué deux fois , ver^ une petite maison inha- 
bitée , la première que Pierre le Grand fit bâtir 
dsQS les îles où il a fondé Pétersbourg, et que^ 
par cette raison , les Russes conservent avec res- 
pect ; promenade isoléAoù Pierre III venait 
quelquefois Iç soîr av^^a maîtresse , et où ces 
deux forcenés l'avaient attendu de lear propre 
mouvement. Une troupe choisie de conjurés, 
conduite par le comte Pauine, avait été recon- 
naître l'appartement de ce prince^ sa chambre à 
«ouch«r j son Ut, «t toutes k« portes qui.^ coa* 
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Nuisaient. Le projet auquel on se détermina en- 
fin , fut d'y veuir en force une des nuits pro- 
chaîoes, l'enlever, s'il était possible, le poi- 
gnarder s'il résistait, convoquer les grands, pour 
donner à sa déposition une apparence juridique;, 
et l'impératrice, qui n'aurait paru prendre au- 
cune part à cette révolution , éloignant toute ap- 
parence d'avoir trempé elle-même dans ce com- 
plot , aurait eu l'air de céder seulement à la 
prière de ses peuples , et reçu , par une procla- 
mation volontaire et unanime , les droits qu'au- 
cun titre ne lui donne. Telle fut la base de sa 
conduite. C'est à produire cet effet, que, pres- 
que invisible dans la conjuration, elle en diri- 
geait tous les ressorts ; et même, après les dé- 
Saarebes éclatante^ où elle se vit forcée , elle a 
toujours tâché d'j ramener les esprits. 

L'smpereur était à une campagne éloignée de 
douze lieues. L'impératrice , daos la crainte de 
donner des soupçons si elle fût restée à la ville 
pendant cette absence ,' était elle-même à une 
autre campagne. C'était au retour, que l'empe- 
reur avait fixé son départ pour la guerre, et 
l'impératrice , l'exécution de ses coniplots ; mais 
le zèle furieux de ce même capitaine Passig, 
renversa tous les desseins. Ce conjuré violent, 
laujours emporté dans s^s propos, parla du com- 
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plot devant un soldat qu'il avait maltraité^ et qut 
Ait aussitôt le dénoûcer à la chancdlerie du ré" 
ciment Le 8 juillet, à neuf heures' du soîry 
Pàssig fut arrêté, et un couïier fut envoyé porter 
cette nouvelle à l'empereur. 

Tout était perdu, sans une précaution que \ë 
piémontais Odart avait prise, dont lui seul et \^ 
princessed'Aschekof avaient le secret. Chaque 
liomme principal' avait a sa suite lin espion-, qui 
ne le perdait pas de vùe.^ La princesse fut ins- 
truite, à neuf heures et un quart , que Passif 
était arrêté. Elle manda au comte Panine d'ac- 
courir* chez elle, et lui proposa de commence^ 
a l'instant même à exécuter leurs desseins ; pro- 
position pareUié à celle que de véritables Ro- 
mains firent autrefois , dans lia- même conjonc- 
ture : « Qu'il fallut essayer de soulever tout 
M à coup le peuple et les sold'ats j que les com- 
« plices se rassembl'eraientj que l'éclat des choses 
H imprévues saisit les esprits et eUtràlne la mnl- 
« titudej que l'empereor n'avait rien de prêt 
« contre un tel effort ; que les plus braves sont 
(( étonnés par les mouvemens subits : et que 
« pourrait y opposer ce baladin, dans son coi^ 
u tége de débauché? Que des choses, imposa 
M sibles dans la délibération, s'exécutent parcfr 
« qu'on ose .lies entreprendre. Et, comment, 
« désormais , 
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H âésovniâis, espérer le ^eqrét parmi iaot, dâ 
« complices effrayes? La foi des sermenstienl^- 
H elle entre les supplices et les rA;ompens£S? 
« qu'attendaib on ? La mort était sûre, une mort 
« ignomicieuse ! Ne valaîb-il pas mieus périr en 
M embrassantla patrie, en implorant des secourâ 
. « pour la liberté , périr par k' faute des soldats 
(( et du peuple, s'ils l'abandonnaient, et digne 
u à la fois de ses ancêtres et de l'immortalité? « ■ 
Le conjuré romain ne suivit point ce conseil, 
et mourut par la main des bourreaux. Le Russe 
pensa ainsi « qu'un éclat précipité aclievecait de 
<( tout perdre; que, dût-on réussir à faire sou- 
M lever Pétersbôurg , ce ne serait que le cqjq- 
« mencement d'une guerre civile, l'empereur 
« ayant auprès de lui une ville de guerre , ui)Ç 
« flotte prête, trois mille homme de ses troupes 
« particulières de Hobtein, et toutes les troupe* 
« qui déûlaieflt pour joindre l'armée ;, que la 
« nuit n'avait rien de plus favorable , puisque^ 
« dans ces climats, les nuit» n'out point, alors 
M d'obscuritéj que l'impératrice absente ne pou- 
V vait être arrivée avant le matin j qu'il fallait 
i< ^tre attentif aux suites, et qu'on serait à temps 
H de se régler le lendemain sur les événemens. i> 
Ainsi pensa le comte Panine, qui toujours tem- 
jiorise, et il fut se coucher. 

Tome 4* ^ 
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■ •■ La princesse d'Asclieliof le laissa dire', et s'en 
■alla. Il était minuit/Cette femme de dix-buit 
«as, s'habille en homme, part seule de sa mai- 
«oh , va siir qd pont qu'elle savait être uu rendez- 
^oiis ordinaire de conjurés. OAo£s'y trouva att 
Tiiilieu de ises frères. On aime à voir comment la 
fortune secondait la vigilance. A la Nouvelle de 
Passîg anèté, à t^ proposition d'éclater à l'ins-^ 
tant, tous demeurèrent immobiles; et la joie 
*uecédànt a 'fte premier étonnement , tous y 
coAsen lirenl â\ec transport. L'un de ces frère», 
<(tiè la cicatrice d'un coup reçu au visage, dan^ 
lin jeu public , a fait nommer le Balayé, simple 
■soldat, qui serait d'une singulière beauté, -si sa 
physionomie était moins féroce, et qui joignait 
4'âgiiile à là foi-ce, lut envoyé, par la princesse, 
'■^iUtgê d'un billet qui contenait ces mots: 
*ii yciiez, madame, le temps presse. » Lès au- 
4:res et là princesse passèrent la nuit à préparer 
Je 'soulèvement avec tant d'habileté^ que l'inv- 
^lératribe arrivant, tout ^tait prêt, ou si quel- 
que obstacle arrêtait cette princesse , aucun 
■éclat imprudent n'aurait trahi leurs complots. 
■Ils prévirefil même que l'entreprise pourrait 
^cliouéi* ; cl dans' ce cas , ils assurèrent l'évasion 
lîc l'impératrice en Suède. Grlof^ et son ami, 
chargèrent chacun un pistolet, se lé donnèrent 
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BiQltieltémeiit, ae jaraot de D<; point faire usage 
de cette arme dans leurs périls les plus presf 
sàos> et de le.rrâet-vw^ si V«aixepnm manijuait) 
poilrr 6« «ton«er riéapiioquBifcéiit ila mort. La 
priùcesàë ne prépara tien pour' sllé t le supplice 
lui devenait iôdifféreat. 

- L'iui}iér^txice était à Irait Heures, dsAs le châ- 
teau de Péterthoff; et, sous }e prétexte de laisser 
à l'em^eréuï, <^'on y .attendait ce jour. nrésbie, 
la libre disposititm de (dos ihcs appantemebs^ 
paraissant crdindre d'ïimbm'rstser ce ^t'mce et 
s» cour , elle â'étKît logée dasu ulii p'avîllan dé^ 
tacJbé. Ce pffviHob, bâti tar dn canal joaipiliU'- 
nique avec le Seiivé'j el ftn bateau, attàbbésou^ 
les fenêtres inéAie de ^impératrice, pqmùait^ua^ 
premières alacnu») servit* à son 'éVasiem. ' . 

Orlof le fia/i^e"aTait;3p{ms db sou frère ^ lefe 
plus secrets détours du jardin et du pavillon. 
Ce soldât évei% s'a' sonvâraioç j et' songent 
même, en ce aaàieéii^k iRurpdr,^^oàr.sn fl^. 
^ille , tout llidnAant'- ào ^ ^rdlutimïj ifl; cul: 
l'audacieuse habileté de mmstraire le billet de 
la priiibeàss d'Àabhb)Hlfj(elrtlkr.à fiaipééitiic^ , 
tlans la prémièRe surprise dirrévctt : ul Madlame^ 
■« il n'j a pas UD ài^fatent À pet-dre : venez: i >i 
et, saus rien écouter /ïâ i^tta> redescendit^ et 
disparut. :• ) 

aa ' 
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* L'impératrice, dans un étonnemettt inexprî- 
mable, s'habillait et restait éperdue, quand c«- 
même hemo^e, traversant à chevalles allées du 
parc avec la rapidité d'an éclair, revient à elle,' 
et lui dit : « Yoilà votre voiture; » et Fimpéra-, 
trice, comme entraînée, sans avoir le temps de 
prendre ube résolution , tenant par le bras Ca- 
tberine Ivanoweoa; courut-à la porte du parc. 
£lle ^trouva une voiture que le Balafré avait 
pté cbercber à une ferme assez distante,- où ^ 
depuis deux jours j par les^ soins de la'priacesse 
d'Ascheliof, elle se tenait prête à toute heure, 
soit parce que l'impatience des gardes faisait 
pressentir qu'on serait obligé d'éclater avant' 
peu^soit poui- avoir unmoyen de plus de déro- 
ber l'impératrice à tout danger, s'étant en même 
temps assuré de relais jusqu'aux frontières voi'* 
aines. : ■ * 

La voiture partit, .menée par des paysans, 
attelée de huit chevaux de louage ; mais tous 
les chevaux de ca pays étant de race tartare , 
en ont encore la vitesse. 

, Catherine conservait tant de liberté d'esprit , 
qu'elle passa une partie du chemin à rire avec 
«a femme^de-chambre , de j.e ne sais quel dé- 
jkordre qui se trouvaii^ns leur habillement.' . ^ 

On aperçut de loin une voitur» ouvarte , qui 
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-ipenait avec une. eitrtme rapidité;, et, comme 
pe même chemin conduisait vers Tempereur.} 
on regardait avec inquiétude; C'était Orlof , le 
favori) accourant au-devant de sa maîtresse, et 
-qui, lui criant: « Tout est prêt, n reprit les 
devants avec la même vitesse. On volait vers.Ia 
.vUle , Orlof. sexd dans la première voitare , l'im- 
pératrice et, sa. femme-de-chambre. dans la se^ 
conde, et derrière était le Balafré avec un soldat 
qui l'avait accompagné. -t. 

. En approchant de.la villç, on rencontra un 
nommé Michel, Tajet-de-chambre français, pouf 
qui l'impératrice avait de singulières bontésj 
(ia^nant être sa confidente et faire, élever tous 
les bâtards de cet homme. Il venait pour Theure 
de la toilette, et reconnut avec effroi l'impéra- 
trice au milieu de ce bizarre cortège. Il la. crut 
enlevée par ordre de l'empereur. Elle avauça 
la tête, et lui cria : u Soivâs-moi n }--et Michel> 
le coeur lui battant, croyait suivre }usqu'ea 
Sibérie. - - > i 

: Ainsi , pour cégner despotiquement sur. 1« . 
plus vaste empire du monde, arriva Catherinej 
«ntre sept ou huit heures du matin, partie sus 
la foi d'un soldat, menée pqr, des paysans, con- 
duite par son amant, accompagnée 4^ s^i fe&uuc* 
de-chambre et de son coiâsur. 
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n fallut traverser toute! la TÎlie ponr se rendre 
anz casernes dont elle est bordée à l'orient^ et 
qui, de ce côté , forment an véritable- ditapi 
Od arriva , en droiture, à ces deux compagnies 
du régiment d'Ismaitof , qai avaient de'jà prêté 
serment. Les 6<^dats n'étaient pas encore sortis 
de leurs logemens , parce qu'on avait craint 
qu'ils ne perdissent to»t en s^ameatant trop tôt; 
L'impératrice descendit sur le ehemifi qui r^^e 
' autour des casernes; et pendaqt que ses conduc^ 
leurs couraient aimonéer-sen arrivée, elle tra- 
Verstf , en s'appu jant sur sa femme-de-cbarabre, 
nn grand espace qui sépare les caserne$ du che-' 
Btin. Elle fut reçue psr une trentaine de soldats 
qui sortirent en désordre , en aclievant de s'ha- - 
biller en sarots , en chemises: Cette vue Fétonna : 
elle pâJit : un fiisonnement agita visiblement 
tonte sa- personne. Mais dans ce mouvement > 
qui ne la rendait que plus touchante , elle leur 
dit ::« qu'elle venait se jeter entre leuïB bras , 
« que l'empereur avait donné ordre de la tuer ^ 
« elle et son fils ; qiie les assassins étaient partis 
« chargés de cet ordre »)■ Tous jorèreot, d'une 
seule voix, de métnir pour sa défense. Les offi- 
ciers accoururent : la foulé grossit. Elle envoj^ 
appeler le prêtre du régiment , avec ordre. d'ap- 
porter un cruciGx : ce prêtre vînt, pâle et trem- 
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hlant j et tenait en maîa sod ci;uciBx> il reçut 
sdns Bavoir ce qu'il faisait , le serinent des sol-, 
data. Alors arriva le comte Rozamovski , plus 
fîdéLe à sa personne qu'à l'amitjé de l'eijipereur. 
Il fut suivi du général VolsKonski, neveu de ce 
chancelier disgracié , pour avoir , entre . autres^ 
Taisons , été si singulièrement dévoué à cette 
princesse; du comte deSchouvabf, qui, sous. 
le dernier règne , avait usé, avec une modéra-, 
tion rare , de la suprême faveur, et que la mé-_ 
raoire d'ElisaLetb rendait encore cher- aux sol-, 
dalsj du comte de Bruce, premier major des 
gardes; et du comte Strogonofî, dopt l'épouse, 
ainsi que la comtesse de Bruce , étaient alorS^ 
avec l'empereur , célèbres toutes deux par leur, 
beauté, et nommées parmi-.celles qui allaient,, 
disait-on ,. être djémariées. 11 y en eut dans cette^ 
première foule, qui procla^njaient l'impératrice, 
récente. Orlof .accourut vers epx, leur dit; 
« qu'il ne fallait .pas faire l'ouvrage à demi,ris- 
« quer des supplices pour avoir un jour à re- 
M commencer; et que le premier qui pronon- 
« cerait le .mot de régence, il le poignarderait 
« de sa main ». LemaiorCbapelof, sur qui on 
avait compté, n'arriva point; et le premier 
ordre que doApa Timpératrice , fut » qu'oa 
« aille lui dire que je n'ai paâ besoin de lui , et 
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(( qu*on le mette aux arrêts ». Les simples ofE-" 
ciers se rendaient de toutes parts à leurs com- 
pagnies , et leur faisaient prendre les armes. Il 
est remarquable que de ce grand nombre d'offi- 
ciers particuliers qui avaient donné leur parole, 
un seul , nommé Pouskine , eut le malheur ou 
la faiblesse de manquer à la sienne. L'impéra- 
ti"ice faisait le tour de cette espèce de camp 
formé par les casernes , et parcourait chacun 
des trois régimens des gardes à pied*, garde si 
redoutable à ses souverains, qui, autrefois, 
composée d'étrangers par Pierre I"., fit sa sû- 
reté contre les factions des Russes, mais qui, 
depuis, augmentée en nombre, et toute com- 
posée de Russes , a déjà trois fois disposé de la 
régence ou de la couronne. Comme elle s'avan- 
çait des Casernes d'Ismaïlof à celles de Simo-' 
noslii , à la tête de ce premier régiment , les 
«oldats, qu'elle ne soulevait qu'en les touchant 
sur ses dangers, crièrent, « qu'en marchant à- 
(I leur tète , elle n'était pas eo sûreté » , et for-' 
liièrent d'eux - mêmes un bataillon carré autôiir' 
d'elle, Dans toutes les caserneîi, deux seuls offi-- 
ciers du régiment de l'Ascension Préolfasiriski,' 
s'opposèrent à leurs soldats , et furent arrêles- 
En prissânt devant la prison de ce régiment, où 
le cobjuré Passig était détenu j elle l'envoya dç- 



DiqriizDdbyGoOgle 



SUR Là RUSSIE. 345. 

livrer. Et cet Homme , qui se préparait à subir 
toutes les tortures sans rien révéler , étonné 
d'une nouvelle si imprévue, eut la force de s'en 
défier , de craindre qu'elle ne fût un piège pour 
surprendre , dans ses mouvemens , un aveu de 
la conjuration , et il refusait de sortir. Les trois 
régimens assemblés , les soldats criant houra , 
crurent l'entreprise achevée , et tous deman- 
dèrent à baiser la main de l'impératrice. Elle 
appaisa ce fol enthousiasme , en leur, représen- 
tant avec bonté , qu'ils avaient à ce moment 
d'autres affaires. Orlof avait couru vers le régi*- 
ment d'artillerie , troupe nombreuse et très-re- 
doutée , dont presque tous les. soldats portaient 
une marque d'honneur, pour s'être trouvés aux 
sanglantes batailles contre le roi de Prusse. Il 
présumait assez du crédit que sa place de tréso- 
rier dans ce corps lui donnerait sur les soldats , 
pour espérer de leur faire prendre les armes j 
.mais ils refusèrent de lui obéir, et deman- 
dèrent ce que disait leur général. 

C'était Villebois , Français réfugié , grand- 
maître de l'artillerie çt du génie , homme d'une 
Taleur signalée , et d'une probité rare. Quelque 
temps aimé de Catherine il croyait l'être encore. 
C'est par lui qu'elle avait fait , dans le temps 
même de ses disgrâces , doçner à Orlof l'emploi 
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de trésorier, si utile à se9 desseiiïs. Mais Orlof» 
votdant sans douta rompre les liaisoos de ce^ 
iioiBine avec Tinipératrice , l'avait efxhi de Iti 
conjuration; U était, à ce moment , à tra,Tailler> 
avec des ingéoieurs. Un des conjurés vint lu^ 
dire, « que l'impératrice , s» sQuveraioê, lu^ 
« commandait de la venir trouver aux caserneif 
M des garde» ». yillebob, étonné de cet urdre^^ 
demanda : « Est-ce que l'empepeur est mqrt n ? 
L'émusaire. , sans répondre , recommença let^ 
mêmes paroles; et VîHebois, se retournant vers 
les ingénieurs, leur dit : « Tout homme est 
H mortel »., et suivit l'aide-de-camp. 

Villeboifi, qui jusqu'à ce moment s'était flatté 
d'être aimé de Catherine, en arrivant au^ ca-r 
serues, et la voyant environnée de cette foule, 
sentit , avec un mortel dépit y qu'un ai grand 
projet s'était tramé sans qu'il en eût même été 
confident. Il ad(H^aît sa souv«.raine , et , cher-f 
chant à envelopper bien des sortes de reproches, 
sous l'excuse feinte ou réelle des difficultés qu'il 
trouverait .à seconder cette entreprise , par le 
malheur de n'avoir pas été dans le secret i 
« Vous aunez du prévoir , madame , ajouta* 

(I. il ^11 Elle se pressa de J'interrampre , et lui 

répondit avec la 6erté la plus sévère : « Je no 
u vous, ai pas envoyé chercher pour savoir d^ 
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« TOUS ce -que j'aurais dû préTOÎr , mais poaâ 
« vous demander ce i|ae vous voulez faire ? a 
H tomba à ses genoux en lui disant : «Vota 
« oWir , madame j ■» et il partit pour aller faire 
prendre les armes an riégimfnt d'artiljerie , et 
donner à Timpératriee tons les arsenaux. 

De tons ceux à qui on 'connaissait de ratta- 
chement pour l'empereur, le seul prince Georges 
de Holstein , son cnicle , était à la ville. Un aide-: 
de-camp vint l'avertir qu'il y avait une émeute 
ânx casernes'; il sliabiJktit en' hâte quand il fut 
arfété avec sa Jàmille, ' ' ■ 

L'impératrice , déjà environnée de dix niillô 
hommes , remonta dans sa même voiture , et ^ 
connaissant le génie de ion peuple , elle lei 
mena à la principale église delà. viHe, oà elW 
descendit pour faire sa prière. De-là , elle stf 
rendît dans un vaste palais , qui d'un côté bordé 
la rivière', et de l'autre, domine sur une placé 
immense. Ce palais fut entouré par les soldats f 
autant qu'il pouvait l'être. On plaça à l'entrée 
de chaque me des canons , la mèche prête. Les 
carrefours et les autres places furent coupés pai* 
des corps-de-garde; et, pour ôter à l'emperenP 
toute connaissance de ce qui se*passait. on 
ferma, par on détachement, un pont qui , à 
la sortie de Pélersbourg , conduit à la oam- 



i.vGooglc 



348 ' ANECDOTES 

pagne où. ce prince était; ntais il était trop 
tard.Oans une si grande ville., un seul homme, 
vji étranger avait songé à avertir ^eI]Jpe^e^^ : i 
se nommait Bressan , né dans la principauté de 
Monaco y d'une faniille originaire de ce pays , 
mais naturalise' en France ; il s'était prévalu en 
ILussie, du nom de Français , afin, d'y trouver 
plus d'accueil et de protection : homme intelr 
ligent et honnête, que l'empereur avait pris 
dans le métier de perruquier ^ pour le porter à 
la plus haute fortune, et qui, du moins. eu 
cettç occasion , justiBa , par sa fidélité , l'excèf 
de cette faveur. Il av^it envoyé un valet hahile 
travesti en paysan , monté sur une petite voi-p 
tnre de gens de la campagne , et, croyant en 
un te^ moment devoir se déSer de tous ceux qui 
environnaient l'empereur , il avait commandé à 
cet émissaire de remettre son billet aux' main^ 
m^me du prince. Ce faux paysan venait de 
passer quand le pont fut occupé par un déta- 
chement. 

. Un officier, avec une escorte nombreuse, 
courut', par ordre de Timpératrice, chercher le 
jeune graod-duc , qui était couché dans un autre 
palais. Cet enfant, déjà instruit des périls, qui 
i]penaçaient ses jours , s'éveilla environné de soIt 
datSj et marqua une terreur dont l'impression 
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lui est long-temps restée. Le gouverneur Paninei 
^ai , iasc[u'à ce moment, était resté auprès d« 
sot) pupille , le rassura , le prit dans ses bra^, 
vêtu de ses LabîUemens de nuit, et l'apporta 
ainsi à sa mère. Elle le présenta sur un balcon > 
aux soldats et aux peuple. Une foule innombrabl* 
•tait accourue. Tous les autres régimens de la 
ville s'étaient joints aux régimens des gardes; 
Lcsiacclamations furent long-temps redoublées^ 
et tous les bonnets de cette multitude furent à 
la' fois jetés en l'air. Un bruit se répandait qu'on 
amenait l'empereur. La foule repoussée ,; mais 
sans tumulte , Vouvrait , se pressait , et , dans un 
profond silence, faisait place à un cortège qui 
s'avançait lentement au milieu d'elle. Cétatt un 
grand enterrement qui avait traversé les prin- 
cipales rues , sans que jamaïs'on ait su de qui 
était cet enterrement. ' Des soldats , vêtus ' sur 
leur uniforme de casaques de'deUil, portaient 
des flambeaux; et pendant que l'attention s'oc- 
cupait toute entière sur la place, ce cortège alla 
jBC perdre. Depuis on en a parlé à diverse^ reprises 
à la princesse d'Ascbekof,' dont l'unique réponse 
a toujours été : «Nous avions bien pris nos pré- 
cautions'». * 

Il est vraisemblable qu'on mit cette macbin* 
en jeu , pour répaaâr» parmi le ^peuple et les^e»- 
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daves j-nne opinioa v^ae que l'empereur était 
mort; ^loigBcri pâislày ne iut-ce que pour le 
premier momp ut , toute - idée 4e réàstance , et 
joigBaDt:aii^ la surprise à la isédu£tiony rendre 
la proclaBiatioo gésécale et unanime. Et certai- 
jRmeut, de cette multitude qui inondait lés rues 
etlaplace,à peine vingt fiersoUtaes, même dans 
le.palais , savaient prç'cîsément de quW faisait. 
Le'peuple,'le8 soldats, besacbaot pas si Tempe- 
rcur vivait ou rKm , et répétant dan» leurs acda- 
m^ons le mot hoUra, qûî lifA ^'iin cri d« 
ioicj sans aueuu^u'trË'seoi , effraient prodamer 
le jeuofe jgr$)nd-due esapeteur >' et donner sim- 
plement la rêgeuce à eU^mèré. Plusieurs des toat 
jurés se' pret$a(it) ^Ëàn» les:promier^ jnomens^ 
d'aveiiii^ Ifeuf^ «mis', leur éorirarent cette &usse 
nouvelle. Ce tifinulte eoi avait ^is mt air de joie i 
aucunei^ée d'idjusticë ue troublait le satisfac- 
tiou piiJ3liqUe j et- les aeuâ »'emI)raA9aiënt en se 
ieUftitanti " 

j, M»>uBi&anifestéqiûaedistnbnei£daii9tonte 
i« ville i édaircit- MêntÂtle véritable dessein : no 
manifeste imprintié , que le- Piêiaontais Odard 
gardait depuis plusieurs jour» dans sa chambi'e, 
avec de mortelles terreurs ; et cet homme , le 
leademain', distiit', eâ paiai^&nt r^pirâr à son 
aise : m Enfin, je: iie crains, plus d'être roué ». 
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Cet écrit annouçait « que l'impérat^cB Cathft- ■ 
-1» - rine II , cédant à la prière de ses peuples, 

V moDtait sur le trône de sa chère patrie , pour 

V le sauver dé saruiiie'»; etj en invectivant 
l'empereur, elle s'élevait ^vec indignation OQotre 
le roi de Prusse et*contre le dépouillemçot des 
-prêtres. Ainsi parlait. aiie priaoeese alleinàade, 
.qui acimenté cette alliance et achevé' ce dépowilr 
■lement. 

- \ Tous les grands , appréciant cet'te nouvdie À 
leur réveil; accouraient au palais-; et ce n'était 
pas un d^s moindres spectacles de cette ^ande - 
scène, que leurs physionomies pleines de joie et 
•d'iiiquie'tude, où l'empressement et le sourire se 
joignaient à la pâleur et à la crante. .Ils trou- 
vaient , en entrant au palais, une messe solenr- 
-nelle, des prêtres qui recevaient le aenaenl de 
^fidélité, et l'impératrice, qui emplo!)ratt tous les 
' genres de s^dbction. On tenait en.sa présesee .un 
conseil tumultueux sur ce qui devait fuivfc. 
Chacun, excité par le péril, et tàchagat de se 
•faire valoir, propoMitets'empressaibd'eiéûutcpj 
«t cessant bientôt d'avoir des précautions à 
"prendre contre la ville, déjà soulevée toute eu- 
- ticre , pouvan); désormais laissw sans rien Qraîit)- 
dre Pétersbourg derrière soi, on résolut ,d« 
mener, à l'instant tp.ême , toute cett» atjaéo 
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contre l'empereur. Une grande rumeur , èltàvée 
parmi les soldats , interrompit ce conseil. Tou- 
jours alarmés sur les dangers de l'impératrice - 
toujours persuadés que les prétendus assassins 
envoyés pour la tuer, elle et son dis, allaient 
arriver à tout moment , ils 1^ croyaient trop ex- 
posée dans ce vaste palais , dont la rivière baigne 
un des côtés, et qui , n'étant pas encore achevé^ 
paraissait ouvert de toutes parts : ils ne pou- 
vaient , disaient-ils , y répondre d'elle. Ils de- 
mandaient à grands cris qu'on la fit passer dans 
un ancien palais de bois , beaucoup plus petit, 
qui donnesurlamémeplace, et qu'ils pourraient 
environner des quatre côtés. L'impératrice tra- 
versa donc la place au milieu des plus tumul- 
tueuses acclamations. On distribuait aux soldats 
de la bière et de l'eau-de-vie. Tous avaient re- 
vêtu leur ancien uniforme , jetant avec risée'ua 
nouvel uniforme a la prussienne que l'empereur 
Tenait de donner, et qui laissait dans ces climats 
glacés, le soldat presque nu. On recevait avec 
des huées ceux qui-, accourant avec précipita- 
tion, avaient revêtu ce nouvel babit : et les nou- 
veaux bonnets, renvoyés de main en main comme 
des baltous, devenaient un jeu pour la multi- 
tude. 
Ua seul riment ayùt }'iiir aérûux «t chagrin t 
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estait liD fort beau régiment de cavalerie, dont 
reiupereur avait été colonel dès s"n eniance, 
qu'il avait fait venir à la ville aussitôt qu'il fut 
sur le trône , et auquel il avait donné rang parmi 
les régimens des gardes. Les officiers de ce corps 
avaient refusé de marclier ; ils étaient tous an'ê- 
tés : c'étaient d'autres ofliciers d'uniformes diffé- 
rens quiiuËnaientles soldats, dont la mauvaise 
volonté était évidente. • 

Vers midi , les chefs du clergé russe , tous 
vieillards d'unaspect vénérable (on saitcombien 
les moia dres choses capablfss de frapper les ima- 
ginations, deviennent, dans ces momens déci- 
sifs j de la plus réelle importance ) , tous avec de 
l»elles chevelur<es blanches, de longues barbes 
blanches , tous vêtus avec éclat et dignité, por- 
tant les ornemens du sacre, la couronne, le 
globe impérial, les livres antiques, traversèrent, 
d'une marche trac^quille et majestueuse, toute 
cette armée , à qui une impression de respect fit 
gs^rdcr un moment de silence ; et ils montèrent 
au palais pOur sacrer Timpératrice, et cette vue 
imprimait dans tous les cœurs je ne sais quel 
gouvernent, qui semblait légitimer la violence 
et l'usurpation. 

Aussitôt qu'elle fut sacrée, elle se revêtit de 
.l'ancien uniforme des gardes, qu'elle emprunta 
Tome 4. ai 
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d'un jeUnë officier de même taille 'qu*eBè. An* 
cérânoniei impoSatates de la reltgioiï^ sUccëda 
Btie toilette guerrière, où lès cbartnésde la ^à-' 
lânterie ajoutèrent encore ant plus vifoitltA-êls, 
où Cette ftoirtie jeune et héiie prît , îrvec le» 
grârces les plu* sMuisahtes , de toOS les ScigH*urs 
qui l'ehvirontiaieDt, un chapeftoj vlttê t<^é , et 
ÀurlODt le cordon d« premier ordï-e dé l'empire^ 
que son mari avait quitté J)our tie plus port«r 
<Jùe l'ordre dé Prusse.' Dans celte nouvelle pa- 
rure, elle monta à cheVal à la porte de son pa- 
lais, et ayant àses tôtésla princesse d'Ascttdtof, 
aussi à cheval, en habit dëa gardes, eUe fit le 
toUr de la place, s'annonça aux tronpes, oomm» 
allant elle-même être leur général j *t par son 
ah- riant et assuré , elle rendait à cette naiiilitUdG 
la confiance qu'elle-métne en recevait. 

hes régimens commencèrent à défiler pour 
sortir rde la "çille et marcher vers l'empereur, 
ïi'iwpératricé rentra dans ■ son palais , et dîna 
près d'une fenêtre ouverte suria place. En te- 
nant son Verre, elle parut saloer lefe ti-oupes^ 
^ui répondirent par une longue acclamation, 
ïlle ï-emtmta à cheval , et partit à la tête de son 
armée. 

Un'e ville entière s'êt*it soulevée , «ne arinée 
V«'tait révoltée ^aos le jupindre désordre ; el^. 
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»pl-ès ce dépari , il ne resta plus danS Pétersbou rg 
aneune marqnie d'agitation. VeP» six heures , uii 
régiment de trois mille Cosaques^ qui'pasSait à 
qoelquf^ distance, et que les émissaires dfe Fim- 
pératrice rencontrèrent avant ceux de l'etnpe^ 
Mut j travers* la ville pour la suivre, bien armej 
bien monté ,*ïes officiera d'une politesse remar- 
quable. Cette marché avait un air de fête , qui 
portait dans toutes les imaginations l'idée du 
bonheur de l'impératrice , et Ajoutait a la sécu- 
tité publique. 

'■ Unecoutté description géographique estné- 
fiesËaireà l'inteHigeÀce des choses qui vont sni* 
■Vre. La rivière de NevCa tombe dans la iner'J 
i l'extrémité du golfe de Finïandéj ftt'sémble lé 
prolonger. A douze lieues avant son embou- 
èhure , et sur quelques îles , où la largeur de dif- 
férens bras forriiç le plus beau coup-d'œil, est, 
depuis soixante at^s , bâtie la ville de Péters- 
bourg, dans un tcrf ein bas et marécageux , mais 
Épii j par le peo de solidité des premiers édifices, 
éonstruits à la hitfe, et par la fréquence des in- 
cendies, est déjà, sous les ruines, haussé de plus 
de trois pieds. En descendant le fléuve, la rive 
droite est encore inculte et couverte de longues 
forêts. La rive gauche est bordée d'une colline 
quicontmue d'uae hauteur toujours égale, jus^ 
a3* 
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qu'à l'endroit où les deux rivages s'ouvrent à 
perte de vue , et ne laissent plus entre eux qu'une 
vaste mer. A cet endroit, au haut de la colline , 
dans une situation dêlicieose , est le ctâteau 
d'Oranienbaum. Le célèbre Menzikof l'a fait bâ- 
tir , et , à la disgrâce de ce favori , la confiscation 
de ses biens le donna à la couronne. C'était la 
campagne particulière que l'empereur avait eue 
dajis sa jeunesse. On y avait construit, poOr son 
instruction, une espèce de foiteresse, dont ka 
remparts avaient à peine six pieds d'élévation : 
représentation; faite pour donner à un jeune 
prince l'idée d'une grande fortification , et par 
elle-même inutile à toute défense- Dans ce même 
esprit, on y avait rassemblé un arsenal, inutile 
pour armer des troupes, et qui ne pouvait passer 
que pour un cabinet de ratées militaires, entre 
lesquels on gardait les plus beaux monumens de 
cet empire , les drapeaux pris sur les Suédois jt 
sur les Prussiens. L'empereur aimait singuKèré- 
œent ce château j et c'est là qu'il était avec trois 
mille hommes des troupes particulières de son 
duché de Holstein. 

Vis-à-vis et en point de vue de ce château , à 
l'embouchure même dafleuye, est bâtie sur une 
île la vilk de Cromstadt. Les maisons, construites 
du temps dô Pierre I", et toujours inhabitées , 
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commencent à tomber en ruines. Le port en est 
«ûr et comnîode , et se présente du coté de l'île 
qui regarde Oranienbaum. Tout ce côté est bien 
fortifié. Les fortifications de l'autre côté n'ont 
point été achevées ; mais on a rendu imprati- 
cable ce bras de rivière , déjà dangereux par lui* 
même, en y jetant d'énormes rochers. C'est dans 
le port de celte île qu'une grande partie de la 
floUe prete à faire voile en Holstein, bien pour- 
vue de vivres , de munitions, et forte en équi- 
pages, était sous la main même de l'empereur. 
L'autre partie de la flotte , également sous sa 
main , était à Revel , ancienne ville , située plus 
loin , sur le golfe même. 

An long de cette colline qui borde la rivière, 
entre Oranienbaum et Pétersbourg, sont bâties 
dans des bois agréables , et peu distantes l'une 
de l'autre , les maisons de plaisance des seigneurs 
russes. Au milieu d'elles est un superbe palais, 
que Pierre I" fit bâtir, à son retour de France, 
espérant , à l'aide de la mer , imiter , dans ses 
jardins , les eaux de Versailles. C'est là qu'on 
était venu chercher l'impératrice j et soii séjour, 
comme on voit , y était singulièrement choisi : 
entre Pélersbourg , où était la conjuration ; 
Oranienbaum , où était la cour ; et Ja côte voi- 
jsiue de Finlan^Cj où aurait été son asile. Ç'éti^il 
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dans ce château, Dommé Péterhoff, cour d* 
Pierre , que l'empereur devait vtnir ce jouf 
jnèiîie, joue de Saint-Pierre, célébrer la fête 
dont lui-même portait le nom. 

Ce prince était dans la plus parfaite sécurité, 
Qmtiul on l'eut informé des indices d'une con- 
juration, et^urla nouvelle même qu'on avait 
arrêté un conjuré, il répondit . « 'C'est un fou; » 
Il était parti d'Oranlenbauni, et venait gaiement 
d'ans une grande voiture ouverte, avec sa maî- 
tresse , le ministre de Prusse , et un choix des 
plus jolies femmes. Tous les esprits paraissaient 
animés par les plaisirs de la tète } mais à Péters- 
hotf, où il étaitprès d'arriver, on était déjà dans 
Ja consternation. On s'était aperçu de l'évasion 
de l'impératrice. On^ l'avait cherché vainement 
dans les jardins et dans les bois. Une sentinelle 
disait avoir vu, vers quatre heures du matin ■, 
deux dames sortir du parc. Ceux qui arrivaient 
de PétersbouFg , ne soupçonnant point ce qui , 
4t leur départ, se passait dans les casepnes, nori- 
Houlement n^a'pportaient aucune nouveHe, mais 
prolestaient qu'il n'y avait rien de nouveaii. Uo 
de ceux-ci et un des chambellans de f impératricfe 
s'acheminèrent à pied sur le route par où l'em- 
pcreor allait arriver. Ils rencontFèrent son favo- 
ti, l'aide-de-camp Goudowits , (jui le devançait 
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à clieval.-Ils aimèrent mieux le charger de celte 
Bouvdle. L'aide do-camp retourna de toute vit 
tesse , ÛX. arrêter la. voiture, maigre Vempe^euc 
qui criait: icQuelte est cetteiblie? )* et il :S^ap« 
procha pour lui parler bas. L'empereur pâlit, 
et dit :' m Qu'on me laisse descendre, » XI s'ai^rêta 
quelque temps sur la route à questionner son 
aide-de-camp avec une extrême vivacité; et 
apercevant près de là uneportë du pare , ilor- 
doona à toutes les dames de descendre, les laissa 
au milieu du chemin, surprisaset efira^écs da 
ce mouvement dont elles igncvaieflt U cause , 
leur dit Jieulemeiit de le rejoindre au château 
par les allées du parc , et remonta précipitam-< 
ment en voiture avec quelques hommes. lise. fit 
mener avep une prodigieuse vîtesse , courut, ett 
arri.vaot ^> à U chambrç d^e l'ioijiératriQe, regar- 
da spus le lit , ouvrit les. arjqpif ei , sonda de sa 
(janne le plafond et Ï£5 boiseries , Çt , voyant ac- 
courir ta maîtresse enviroonée de toutes ces 
jennes femmes : il Lui cria : u Je vous disais bien 
u qu'alle.ëtaU capable da tout ». AutooF de lui f 
tousses courtisans soupçonnant dans leur coeur 
1& &tale> vérité, gardaient, un p>oibnd silence, 
sodt qu'en déûanoe tes uns .d^s autres , ils sen-* 
' tjssent déjà tauf ce qu'ils devaient ménager , 
soit que même, en.ua tel moment, on craig]ût.i 
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de déplaire à un souverain en l'effrayaot. Les 
derniers valets , instruits par les paysans qu'ils 
avaient rencontrés dans les bois, ou par .leurs 
pro|>res conjectures ^ se racontaient déjà entre 
eux ce qui se passait à Fétersbourg, que la cour 
ne paraissait en rien soupçonner. Un laquais 
étranger, arrivant de la ville (c'était un ^eane 
Français qui, plein des idées de son pays , ayant 
vu commencer le mouvement, n'en avait point 
imaginé l'objet), très-étooné de 1» consterna- 
lion qu'il trouva « Péterhoff , v^nt, avec pre'ci-i 
pitation , dire « que l'impératrice n'était pas 
H perdue , qu'elle était à Pélersbourg , et que, 
« la fête de Saint-Pierre y serait magnifique , 
« car toutes les trompes avaient pris les ar- 
K mes». Pendant que l'empereur^ dans la 
naïveté de ce récit , entrevoyait que son 
règne était passé > à la faveur du- désordre , un 
paysan entra ^ faisant, à la manière du pays, 
nombre de signes de croix et de prosternations, 
aborda l'empereur en silence, tira deson sein un 
billet, et te lui reùiit enlevant les yeux- au ciel. 
Celait ce vallét travesti, qui,. obéissaDt aux 
ordres deson maître, : de ne remettre, ce billet 
qu'au prince même ', avait déjà vainement cber-. 
çhé à l'aborder dans les bois. Tout le monde, 
^ans le silence et. l'incertitude , entoura l'empe-i 
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teiiT, qui, ayant tu ce billet d'un coup d'œil , le 
relut tout haut. Il était conçu en ces termes : 
« Les ré-pmens des gardes Sont soulevés, l'ioa- 
« pératrice esta leur t«te; neufbeures sonnent; 
M elle' entre dans l'église de Cazanj toutle peu- 
K pie paraît suivre ce mouvement, et les fidèles 
« sujets devotre majesté ne se montrent point». 
L'empereur s'écria : h Eh bien , messieurs , vous 
« voyea^que j'avais raison ». Aussitôt, l'homme 
principal de l'empire , le grand chancelier 
Woronsof , ayant parlé de son crédit sur 
l'esprit du peuple et sur celui de l'impéra- 
trice , se proposa pour aller à Pétersbourg ; et 
en eflfet, en arrivant vers l'impératrice, il lui 
représenta avec sagesse toutes les suites de celte 
entreprise. Elle répondit, en montrant le peu- 
ple et l'armée : « Ce n'est pas moi, c'est la na~ 
« lion entière. » Le grand-chancelier répondit 
qu'il le voyait bien, lui prêta serment, et se 
pressa d'ajouter : h que ne pouvant la servir 
« dans une expédition militaire, et craignant, 
<r après les représentations qu'il Tenait de iaire, 
« de lui être suspect , il la suppliait de le mettre 
a apx arrêts cliez lui; sous la garded'un offi- 
« cter qui ne le quittât pas n : et a:iQ:5i , quel 
qâ^ fût l'événement', il se trouvait assuré des 
dèuï côtés. 
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Cependant, l'empereur envoya orc[ee à aes 
troupes de Hols(ein de venir ea hâte , ayeç dw 
canon. Op dépêcha des. huesards ^qr tçiïs kf 
chemins dfi iPétCTsiiourg, pour ay^tr def nou-^ 
vplles; daos tom les, villages voisins, pour en 
rassenil)!^ .les pay^anf ; et vers tous les régioiQQf 
qui déblaient aux environs, pouf Us faire venir^ 
9'il était temps encore: Il nomma pour généraljs-r 
fiime ce chambellan de Timpératrice, qui. était; 
venu au-devant de lui l'avertir de. l'évasion. Il 
ordonn.qit qu'on allât à Pétevshonrg chercher soqr 
régiment , et plusieurs saisirent cp prétexte ppur 
le quitter. Il.cgurait à grands pas conime u» 
homme dont la tête se perd. Il ordonnait qu'on, 
allât tuer l'impér^tt-ice. Il demandait fréqn«ain 
ment à boira. U dicta contre elle deux long* 
manifestes, r«t^plis des plus sanglantes iavec^ 
lives. !11 oecupait un grand nombre de coHf,ti-, 
tans à les tr^BScrire, et des îii^^ards à en ^tler. 
distribuer des copies. Epfifl , dans cette e$tré-. 
mité,ilser«8oliAt à quitter fumforme et la ppir~. 
don prussimi j et reprit les marques de l'JEm-' 
pire russe. ■ 

Toute cette.çour ae promenait dans le> jar- 
dins, cp3r«£t consternée; mais "Munîckvouiiït 
sauver flonbjiïDfoiteur. La réputation de sesa»T) 
ciennes victoires l'avait fait admettre, daoa oett* 
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cou'i', si: &)llËiueDt militaire; et n'y trouvant, 
après vÎDgt ans d'exil, que ces nouveaux exer- 
cices, devenu» U manie unireraclle de l'Eu- 
rope, et où le plus jeune lieutenant surpasse Jt 
coup sûr le plus vieux giénérat , il avait jusques'' 
là gardé le silenoe. Mail , ^aaa les périls pue»*- 
sans, les grands talens reprennent d'çux-méiseiE 
tqut leur ascendant; et^ans doute il se promet- 
tait, en sauTaotrempereur, de devenir encore 
Htie.fois maître de l'Empire. 11 fit calculer à ce 
piriiice etlctemp^etles forces de l'impératiioe), 
aunoQça « qu'aile arriverait dans quelques heu'^ 
-K res , avec vingt mille hommes et une artiUerie 
!<■ formidable; prouVa que ni Péterhoff où' on 
« était , ni les âQvirom, oe pouvaient être mn 
.« eu déibuse , ajouta , par la connaissance qu'il 
V. avait du Soldat russe , qa'une légère résis^ 
u tance ne seFvirait qu'à faire n^^tssaorer l'empe- 
.K reur et les femmes qui raccompo^ateut, que 
V 800. salut et la victoire étaient à Cromstadt; 
« qu'il y avait une garoisoo nombreuse et -une 
« flotte prête ; que toutes les femmes qu'il avait 
«■ auprès délai, deviendraient autant d'otages; 
f que tout consistait à gagnar jin seul jour; que 
i< ce mouyanfinl populaire, oettc émeute d'une 
<t uiiit se dissiperaient d'eux-'m^mes ,. ou qike 
.«, s'ils duraiioat, l'cpifierear patù-riùt opposer 
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i( des forces pour le moins égales y et làîre trem* 
« bler Pétersboui^ ». 

Ce conseil ranima tous les esprits. Ceux même 
qui avaient déjà médité leur évasion, voyaut 
révénement devenir incertain , se résolurent à 
«uivre l'empereur, pour demeurer attachés à sa 
fortune, s'il avait l'avantage, on pour épier l'oc- 
-casiou, s'il succombait, de le trahir utilement 
pour eux. Un général, qui lui était dévoué, fut 
envoyéàCromstadt, prendre le commandement 
de cette ville, et un aide-de-camp revint an* 
noncer, u que la garnison était demeurée dans 
« son devoir; qu'elle était déterminée à mourir 
« pour l'empereur ; qu'il y était attendu , et 
« qn'ouy travaillait avec le plus grand zèle à se 
« préparer à une défense. » Dans l'intervalle, 
ses troupes holstenaises étaient af rivées, et ta 
certitude d'un^sBe lui donnant quelque sécu- 
rité, il voulut qu'elles fussent mises en bataille. 
5a manie militaire le prenant, il dit « qu'il ne 
u fallait pas fuir avant d'avoir vu l'ennemi. » 
On avait fait approcher du rivage denxjac/tts; 
:et, comine on tâchait vainement de le déter^ 
miuer a s'embarquer , on employa , pour l'y 
résoudre , les bouffons et les valets &voris, mais 
il les traitait dépolirons. Il examinait quel parti 
'.^Q pourrait tirer de quelques petites bauteurt. 
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Fendant qu'il perdait du temps, en ces vaines 
dispositions, on apprit, par des hussards enlevés 
sur ceui de l'impératrice, qui «'étaient avancés 
pour reconnaître , que rien , dans Pétersbour;; ', 
lie s'était opposé à cette princesse, et qu'elle 
était à la tête de '■ vingt mille hommes. Huit 
heures sonnant, un aide-de-camp vint annoncer 
que cette armée, en ordre de bataille, était ed 
marche sur Péterhoff. A cette nouvelle , l'empe- 
reur, suivi de toute sa .co«r,,9e précipita vers le 
rivage,; on se jeta dans les 'deux ^■dcA/^j tout 
s'embarqua à là hâte ; et le redoutable parti , 
que Munick avait conseillé, ne^ fut suivi que 
par épouvante. Peut-être ne doit-onpas omettre» 
nn trait,, qui ne.serait rien enioirméme, s'il né 
démontrait pas avec quelle profonde indiifé-' 
rence on peut être témoin de ces terribles évé- 
uemens. Un témoin ocubire de cette fuite, qui 
resta tranquillement au rivage, l'ayant racontée 
le lendemain^ on liii demanda comment son 
maître , s'embarquant pour disputer sa- cou-^ 
rogne et sa vie , il avait pu ne le pas suivre ? It 
répondit: u En eSet], jeius près de m'embar-^ 
« quer, mais il était tard; le vent était au nord,' 
« et je n'avais point de manteau. » 

On fuyait vers Cromsladt, à fca-ce de rameâ 
«t de voiles ; piais depuis la jépduse d« l'aidff* 
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de-camp, il était arrivé, d'ans: cette ville, Uti 
étrange ch&ngetuent. Dans le conseil tumul-' 
Ineux qui; le takûuf aa milieu du souUvettieiit 
même , s'était teou à Péteraboarg, on avait long- 
temps.oublie la vitte de Gromstadt. Ce fut Uil 
jeune officier alleibànd qui , le pretnier, en pro-t 
nonça le nwù ; et ce seul mot lui à valu de ju^ed 
récompeasËs. Un Russe, le vioe-aoïil'âl Talizltte j 
se ckai^ea d'aller dans Cette ville, et partit seul 
. dbos une.clialoape. Il détendit à tvs f-ameurs, 
•ou» ,pçine ^le la vie, de dire:d'où il vertait; 
ÇoTBme il arrivait àCrt)m»tadt,)e commandant, 
qui avâit donné ordre dé ne rie» laisser entre)^ 
sans son avea, fintlui-raenic à sa iencontre; et 
le vO;^antsènl y lelùsa descendre; Il Jai' demandé 
des HoiivelleB : Talisine répond w qu'il n'en sait 
ti'pQrnt; qu'à sa maiion de cattipagné où il 
if était, il a emtendu direj-qu'ilyaVilit des ittôu-' 
¥. vemens: à Péterd>ourg; et «|tie, totnme son 
If poste ee4'»ur là flotte, il -est venu éy rendre 
(( en, droiture. » Le comibandaBtIe crut; mais 
^ussit^t qu'il eut quitté Talizine, célfti-ci ras- 
semble qpdtqaés jddats, leur propose d'arrêter 
c«t homme, tear dit, « que Fempereuï est dé- 
« trôné ; qu'il fant je faire un mérite de donner 
y Cromstadt k l'impératrice , et que leur fortune 
n^est sùfe. H.Ilsle suivirpat. JU arrête le com- 
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triandaot ; et ayant assemble la gai-nîson et les 
troupes de mer , il les harangue , et ïeuf ia.it 
prêter serment à l'impératrice. Jié\k on- aperce- 
vait, de loin, les denx galèrei itnpérîales ; et 
li'aliziae, maître dé cette ville, par nii'côup 
d'addâcc, sentit que la seule vue de l'empereup 
Remettait tout en pérU , et qu'il fallait enlever 
tons les esprits à eux-mêmes. Aussitôt, par ses 
ordres, la élo«h6 d'alarme sonne dans la ville; 
la garnison entière, prête à Faire fdu, borde les 
Sreàiparts,- deux cents mèches' brûlent sur Fa- 
morce d'autant dé' canons. Vers dix heures du 
soir, le/flcA( de l'empereur arrivé, et se dis- 
pose à jeter un pont.' On crie : « Qui vive? » 
î/empéreuh — « II n'y a plus d'emperear, » 
■A ce terril)lè mot, il se lève, s'avance j et ou- 
vrant son ihanteau', pour montrer son ordre , fl 
■dit : « 'Cesir iboi ; reconnaissez-moi , » et se pré- 
paie à sortir. Toute la garde, jointe à la senti- 
nelle, présentait lés taynnnettes j le comman- 
dant menace de iPairé feu, si on ne s'éloigae pas : 
iPetnjpereur'tombè'dans les bras dé ceux qui le 
Vivaient j eî, dà port, Talizine tirie aux deux 
yadtks de s'éloigner, sinon qu'on va tirer le 
canon sur eux. Toute celte multitude répète, 
■ « loin la galère , loin la galère , » avec tant de 
'irage, que lé capitaine , sous la nue'e de boulets 
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qui fallait fracasser, prit un porte-voix , cria : 
« On va s'éloigoerj laissez-nous le, temps de 
derader. » Et, pour fuir plus vite, fit couper 
les cables. Au cri du porle-voix, il se fit dans 
la ville un silence Lojrible; et au départ de la 
galère , un cri plus horrible encore de « viv^ 
M l'impératrice Caliierine. » Pendant qu'on 
fuyait ^ de toute la force des rameurs, l'em- 
pereur disait, eu pleurant, u le complot est 
« général ; j'ai vu ce complot-là dès le premier 
(( jour de mon règne. » Il descendit, presque 
mourant, dans la c}iambre duj^ackt,oà sa mai- 
tresse, et le père de cette fille, furent les seuls 
qui le suivirent. LesdeuK vaisseau;i , arrivés 
liors la portée du canon, s'arrêtèrent; etj ne 
re<;evant aucun ordre, ils attendaient. et deni,ea- 
raient à battre l'eau. La nuit, qui était calme, 
.se passa ainsi toute entièi'e, Munick se Icoant^ 
avec tranquillité sur le tillac, à regarder cette 
belle nuit ; et , tant il est vrai que le plaîsai^t 
peut se joindre au terriblp , .quelques-uaes dp 
ces jeunes femmes, à ce qp'elles-mêmes ont 
raconté, se disaient^ tout bas entre elles , le 
.proverbe comique : « qu'alUons-nous faire daijs 
« cette galère? » .^ 

Lorsque toutes les troupes de l'ipipératfJce 
.furent sorties de la ville , et mise? en bataîll^. 
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il était trop tard pour que l'armée fit, le même 
jour, beaucoup de chemin. Cette princesse, 
fatiguée de la nuit précédente et d'un tel jour^ 
se reposa quelques heures dans un château, sur . 
la route. Â son arrivée dans ce lieu, elle avait 
demandé quelques rafraicliissemens, et en avait 
offert une partie à de simples officiers qui s'eat~ 
pressaient à la servir ; elle leur disait : u Je ne 
« veux rien avoir que pour le partager avec 

H VOUS. H 

- On croyait marcher contre les troupes holste- 
luùses , qui avaient été mi«es en bataille au- 
devant de Pëterhoff; mais, après rembarque- 
ment de l'empereur , elles avaient reçu ordr» 
de retourner à OranieDbaum , et Péterhoff était 
évacué. Cependant les paysans des villages voi- 
fiins qu*on avait envoyé rassembler , y étaient 
arrivés^ armés de fourches et de faulx, et ne 
trouvant ni troupes , ni ordres , attendaient , 
péle-méle, ce qu'on voudrait d'eux, sous le com- 
mandement des hussards qui les avaient ras- 
semblés. Orlof, qui, le premier volontaire de 
l'armée, s'avançait, vers cinq heures du matin, 
pour reconnaître, tomba, à coups de plat de 
sabre, sur ces pauvres gens, en criant: Vivo 
l'impératrice l Bs s'enfuirent en jetant leurs' 
aunes , et en répétant .: F'ive (impératrice J 
Tome 4. . 34 
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'L'armée s'étaot donc avancée , sans ancnn ob»> 
tade, au-delà de Péterfaoff, l'impératrice rentra 
-en souveraine dans ce château , d*où elle s'était . 
^adée vingt-quatre heures auparavant.. 

Cependant l'empereur, reste sur l'eau, et. 
'd'une si vaste puissance réduit , en si peu 
-d'heures , à deux yachts de promenade , son 
inutile forteresse d'Oranienbaum, et quelque* 
, troupes étrangères découragées, sans munitions 
-et sans vivres , entre une flotte prête à le fi>a-> - 
-ch-oyer, une armée dans la première rage de la 
sédition, et deux villes qui le rejetaient, fit 
appeler , dans la chambre de son navire,. le i 
feld - maréchal Munick, et lui dit:-(( Feld- -, 
« maréchal , j'aurais du plutôt suivre -vos cou» ■. 
o-seils ; mais enfin, vous qui avez vntaatd'ex- 
O'frémités, qu*ai-je encore à faire 7 >v Munick- 
répondit que rien n'était perdu : « Qu'il &llait, 
-«- sans tarder un instant , forcer de rames vers 
V. 'Revei,y prendre un vaisseau dç guerre,'faire ^ 
(I voilé en Prusse, où était son armée , rentrer 
«I dans SCS états avec qualré-vïogt mille hommes, 
(I et qu'il jurait qu'avant six semaines, il lui ren- . 
n drait son' état soumis. » Les courtisans et les ' 
jeunes femmes étaient entrés avec Munick, pour 
edtendre de sa- bouche ce qui restait à espé— . 
rn* j as répondirent que les forces -des rameurs 
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trt suffisaient pas pour aller à Revel. n Et tien f 
dit Muoick, nous ramerons tous avec eux. » 
Tonte la cour frémit à cette proposition ; et soit 
que la flatterie n'abanâônnàt pas encore ce rnaV 
heureux prince, soll qu'il fut etiVirouné par 1» 
traliison ; car, à quoi distinguer là différence de 
lears langages ? on lui représenta « qu'il était 
« bien loin d'4tre re'duit à une pareille extré- 
« mité i qu'il ne convenait pas à Un si puissant 
V empereur de sortir de' ses états sur un seul 
« vaisseau ; qu'il n'était pas possible que la ria- 
» tion fût soulevée contre lui , et que certaine- 
« ment tout ce qu'on voulait, par cette émeute, 
« c'était de le réconcilier avec sa femme. » 
'• Pierre se résolut aii raccommodement} et. 
Comme un homme qui va accorder un pardon , 
il se fit descendre à Oranienbaum. Mais ses do- 
toéstiques éplorés étant venus le recevoir au 
rivage, il leur dit: « Mes enfans,'nous np 
' « sommes plus rieii ; » et leur consternation lui 
rendit toute la sienne. 11 apprit d'eijx que l'ar- 
mée de l'impératrice était déjà tout près , et 
aussitôt il fit secrètement seller le plus vite de 
ses chevaux , résolut dé s'en fuir seul et dé- 
guisé, en gagnant la Pologne. Mais l'agitation 
de ses pensées le rejetant bientôt dans l'indéci- 
sîoûf sa maîtresse; séduite par l'espérance de 

34* 
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trouVer nn asile, et peat-étre en mém« femp* 
un trône pour elle-même^ lui persuada d'en- 
Toyer demander à l'impàatrice de les laisser 
partir ensemble pour le duché de HoUtein. 
Cétait , selon elle ^ tout accorder à l'impératrice, 
qni n'avait à desifer rien de plus qu'un acoom- 
modemenf aussi favorable pour son ambition ; 
et si les domestiques de l'empereur s'écriaient : 
u Notre père , elle vous fera mourir ; » sa mai- 
tresse leur répondait : « Pourquoi voulez-vons 
« eBrajer votre maitre ? » 

Ce fat sa dernière résolution; et aussitôt, sur 
les représentations générales que l'unique ma- 
nière d'éviter la première furie des soldats, éj;ait 
de ne leur faire aucune résistance^ il donn% ordre 
de démanteler tout ce qui aurait été propre à 
quelque légère défense , fit démonter les canons, 
séparer ses soldats , et mettre leurs armes k - 
terre. A ce spectacle , Munick , saisi d'indigna- 
tion , lui demanda « s'il ne savait donc pas 
u mourir en empereur^ à l»tMe de ses troupes? 
« Si TOUS avez peur d'être sabré, lui dit-il, 
« prenez un crucifix en main , ils n'oseront voos 
« toucher } et moi , je me charge dn combat. » 
L'empereur persista dans sa résolution. 11 écrivit 
à son épouse qu'Q loi abandonnait l'empire de 
Russie , et ^uî defOfinfU de le laiwer retirer dans 
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ien duché de Holsteio avec \&fraile Woronsof, 
et son aide-de-camp Goudowits. 

Le chambellan , qu'il avait uommé son géné- 
ralissime, fut chargé de cette lettre ; et cepen- 
dant, tons ceiïx des courtisans de ce prince qui 
purent trouver de petites barques , s'y jetèrent, 
et se pressant de l'abandonner, furent grossir 
la nouvelle cour. 

L'impératrice, pour réponse-, lui envoya à 
-signer une renondation, conçue en ces termes': 

K Durant le peu de temps de mon règne ab- 
■ti soin sur l'empire de Russie , j'ai reconnu en 
K effet que mes forces ne sufGsaient pas pour un 
:« tel fardeau , et qu'il était au-dessus de moi de 
« goavwner cet empire , non-seulement sou- 
:u verainement , mais de quelque façon que Cfr 
<( fùt;-au8si en ai-je aperçu l'ébranlement , qui 
» aurait été suivi de sa ruine totale, et m'aurait 
« couvert d'une honte éternelle. Après avoir 
« donc mûrement réfléchi là-dessus , je déclare , 
« ^us aucune contrainte, et solennellement, à 
n l'empire de'Russie et à tout l'univers , que je- 
,tt renonce, pour toute ma vie, au gouverne- 
<( ment dudït empire, ne souhaitant y r^ner,. 
« ni souverainement , ni sous aucune autre 
« forme de gouvernement , sans aspirer mém» 
■« d'y parvenir jamais , -par quelque secouiSE. 
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« que ce puisse être. En foi- de quoi, je fais na 
« serment , devant Dieu et tout i'-tfnivers ^ayaaC 
« éprit et signé cette renonciation de ma propre 
«..main, n ■ ■ 

-. Que restait-il à craindre dVo homme qui se 
diSaïua, au point de traasto'ire et -de signer un 
tel écrit ? Ou que fautai' pfenSer d'une nation 
chez qui cet homme était encore-à craindre ? 
- Le même 'chambellan , après avoir porté cette 
renonciation à l'impératrice, revînt aussitôt faire 
désarmer les soldats holstenais, qui rendirent 
leurs armes avec rage , et furent enfermés dans 
des granges ; ensuite il ut monter dans un car- 
rosse l'empereur , sa maîtresse et son favori, et 
les amena , sans aucune ësctrrte, à Pe^hoff. - 
Pierre, se remettant lui-naêniie entre les mains 
de son épouse, n'était pas -sans espérance. Les 
premières troupes qu'il rencontra ne Favaient 
jamais vu:' c^élait ces trois. jhiUetCosaques que 
le ^asard seul avait amenés a cet: événement ; ils 
gardèrent un profond silence y et <rémotion dont 
il ne putse^éfendreà leuraspe«, ne lui causa 
aucun trouble. Mais dès que l'armée l'aperçut, 
les cris unauitnçâ de vife Catherine f comment 
cèrent de toutes parts. Ce-fut au milieu de cette 
oouvplle proclamation , cootinuce avec fareury 
^u'il tra\€rsa tous les ji-égiuiens. Sa létese per- 
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4it. On arriva au grand escalier,, et , à la. de»- 
cente du carrosse, sa maîtresse fut cnlevée:pair 
des soldats , qui déchirèrent son cordon sur 
. elle. Son favori fut enveloppe avec des cris de 
'Cisée, répondant aux: soldats avec fierté, et leur 
reprochant leur crime: L'empereur monta sent 
avec un mouvement de.rage. On lui dit m( Désha- 
« btUe-toi f n et aucun de ces rebelles ne por- 
tant la main sur sa personne , il arracha lui- 
même son .cordon , son êpée, son h^it, ea 
disant : m Me voilà donc entre vosmams. »' On 
.le laissa quelques instaos en chemise et . nu~ 
jneds , exposé àk risée des soldats. Ainsi Pierre 
fut séparé pour jamais de sa maîtresse et de- 
son iavori , et, peu de momens après ,. tous trois, 
furent emmenés de di£^rens côtés ,. soua de- 
Ibrtes escorte»! ' . 

La ville de Pétershourg était dans Tattante- 
depuis le départ de l'impératrice; ou fut viu^tt- 
quatre heurea sans y recevoir aucune nouvelle; 
.et déjà Ml «entait , aux .difiërens bruits, qui se 
fépand^nt, que^ sur les plus légères espé- 
rances, l'empereur y aurait encore trouve de». 
partisans. Les. étrangers, n'étaient pas sans quel^ 
que terreuï, instruits que le* vrais Russes.,_dé^ 
testant, et les nouvelles mœurs, et tout ce qub 
leur vient des autres pays ^ont quelquefois^ de— 
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mandé à leurs souveraius, pour récompense, 
'la permission de massacrer les étraDgers : quel 
que fût révénemenf , ils redoutaient- la licence 
ou la furie des soldats.. Vers cinq heures du 
soir f on entendit un brnît éloigné de canons ; 
l'attention fut générale; ou distingua bientôt, 
par les intervallqs égaux de chaque coup , que 
c'était une salve de réjouissances ; on conjectura 
J'événement; et dès-lors on ne vit plus dans tous 
les esprits qu'une même disposition. 

L'impératrice coucha à PéterhoflF, et le len- 
demain f à sou lever , ses anciennes confidentes , 
-qui l'avaient abandonnée dans ses malheurs; 
les .jeunes femmes qui avaient toujours sdivi 
l'empereur; tes courtisans qui, pour gouverner 
ce prince, entretenaient, depuis tant d'années, 
sa haine contre son épouse , vinrent tons en • 
semble poser leurs fronts en terre devant elle. 
Un grand nombre étaient parens delà /raile 
Woronsof ; et, en les voyant à terre , la prin- 
cesse d'Âschelïof , sa sœur , s^ jeta avec eux , 
en disant : « Madame , voilà ma famille , que ja - 
« vous ai sacrifiée». L'impératrice les reçut 
tous avec la plus séduisante indulgence. Ëo leur , 
présence, elle donna à la princesse le cordon et 
les pierres de sa sœur. Munick était dans cette 
foula : elle lui dit : « Vous avez ronlurae com» 
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« balti-e». U répondit ; « Oui, madame, et 
M maintenant mon devoir est de combattre pOùr 
H vous ». Elle lui montra tant d'estime et de 
bonté, que bientôt, admirant le génie de cette 
princesse, il offrit de lui commaniquer , dans 
des entretiens suivis, tout ce que ses longues 
années, passées dans la pratique des arts, la- 
guOTre , le ministère et l'exil , lui avaient acquis 
de connaissance sur tontes les parties de ce 
-vaste empire, soit qu'il fût touché de cet ac- 
cueil généretiz et inatti>ndu, soit, comme on 
J'a cru , que son ambition fit' encore cette ten- 
tative. 

Ce même jour, le retour en ville fut un triom- 
phe, et les soldats, dans leur joie, furent con- 
tenus dans une discipline aussi exacte qne dans 
leur émeute. 

L'impératrice était un peu échauffée : nne 
ébulition de sang couvrait sa peau de petites 
rougeurs. Elle passa quelques jours à se rafraî*- 
chir. Cétait un spectecle digne d'attention que 
cette nouvelle cour, où la joie d'un si grand 
succès n'empêchait pas qu'on ne fût de toutes 
parts sur ses gardes ; les plus exactes précaution» 
régnaient au milieu da désordre, où les courti- 
sans cbert^aîeut déjà à regagner , par la scienco 
de la cour, l'avantage sur ce* conjurésLempres- 
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ses , fiers du service qu'ils venaient de rendrwj 
où les rangs dans la, faveur de la souveraine 
n'étant pas encore marqués, cbacun voulait pa- 
raître ce qu'il préteddait devenir. Ce fïit dans ' 
ces premiers ^ours y que la princesse d'Âschekof, 
entrant chez l'irnpératrîce avec une liberté trop 
familière , aperçut avec surprise Orlof sur une 
chaise longue , la jambe nue, et l'impératrice 
pansant elle-même une contusion qu'il avait 
reçue à cette jambe. La princesse fit des repré- 
tations sur un tel excès de bontés et bientôt, 
mieux instruite , elle prit le ton d'un censeur sé- 
vère. Ses projets de liberté , son empressement 
à se mêler des affaires , cfe qu'on apprit des pays 
étrangers, où, de toutes parts, on lui attribuait 
l'honneur de la conjuration , tandis que Cathe- 
rine voulait paraître avoir été élue , et parve- 
nait peut-être à se le persaader ; enfin tout dé-^ 
plut; et sa disgrâce était'déjà résolue dan» les 
jours d'une brillante faveur qu'on accordait à la 
décence. 

Orlof ne tatda pas à fixer l'attention gwiérale. 
On remarquait entre l'impératrice et cet hotnme, 
jusqu'alors inconnu , cette familiarité tendre qui 
suit «né ancienne liaison. L'étoiraettient de la 
cour fut extrême. Les grands , dont plusieurs 
croyaient avoir des droits acquissiM- le cceur dt 
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leur soaverame, ne concevaient pas que, mal- 
gré son obscorité même , ce rival leur f&t 
échappé, et Toyaient avec le plus violent dë|)it9 
qu'ils n'avaient travaillé que pour son élévation. 
Soit audace de Ga.part, soit dessein de faire taire 
ses rivau^s , ou concert avec sa maîtresse pour 
;}U8tifier la grandeur qu'elle lui destinait, il osa 
lui dire, dans un dîner public « qu'il était 
u maître absolu des gardes, et que, pour la 
« dé^ner, il n'avait qu'à vouloir. » Tous' les 
spectateurs s'en offensèrent , quelques-uns ré-^ 
pondirent avec indignation : mais de> si bons 
serviteurs furent mauvais courtisatis; ils se sont 
perdus, et l'ambition d'Orlof ne reconnut aucun 
-terme. / 

La v^le de Moscou, capitale de l'empiré , 
jreçat la nouvelle de la révolution d'une manière 
qui donna beaucoup d'inquiétude. C'est dans^ 
cette grande ville qu'habite véritablement la 
nation moscovite, Pétersbonrg étant seulement 
la résidence de la cour. Cinq régimens compo- 
saient la garnison , et le gtjuvernèur, ayant fait 
donner à chaque soldat vingt coups à tirer, les 
-assembla sur la grande place de l'ancien palais 
des czarsyvieille citadelle, nommée le Crém^ 
line, élevée il y a quatre siècles, et le premier 
berceau delà piûssance moscovite. Il y manda 
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tout le peuple, qui, alarmé de la distribution 
des cartouches, m^is attiré par la curiosité, s'y 
. rendit de toutes parts, et entra en aussi graude 
.foule que la forteresse en put contenir. Alors le 
gouverneur lut à haute Toix le manifeste par 
lequel Timpératrice annonçait son avènement 
et la chute de son mari ; et quand il eut fini 
cette lecture, il cria: « "Vive l'impérattice Ga- 
ie thMÏne seconde ; » mais toute cette foule et 
les cinq r^gimens gardèrebt un profond silïnce. 
U recommença le même cri ; le même silence 
continua; 11 ne fut interrompu que par une 
rumeur sourde des soldats , qui murmuraient 
entre eux de ce que les régimens des gardes 
disposaient du trône à leur volonté. Le gou- 
verneur pressa vivement les oïHciers qui l'en- 
touraient de se joindre à lui: ils recommen* 
cèrent ensemble lé cri de « vive l'impératrice , u 
en tremblant d'être massacrés par les soldats et 
par le peuple , et aussitôt il fit séparer les 
troupes. 

Six jours s'étaient déjà passés depuis la ré- 
volution , et ce grand événement paraissait 
fini , sans qu'aucune violence eût laissé d'o- 
dieuses impressions. Pierre était gardé dans 
une maison agréable nommée Robschak, à six 
lieues de Pétwsbourg. £n chemin , U &va^ 
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deinaDdé des cartes , il en avait coDstrtiit une 
espèce de fort, en disant : « Je n'en verrai pli» 
« de ma vie. » Ai;nvié à cette canipagne, il avait- 
fait demander son violon , son chien et son 
nègre. 

Mais les soldais étaient étonnés de ce qa'ila 
avaient fait : ils ne concevaient pas par quel' 
enchantement on les avait conduits jasqn'à 
détrôner le petit- fils de Piere-le-Grand , pour 
donner sa couronne à une Allemande. La plu- 
part, sans projet et sans idée, avaient été en-' 
traînés par le mouvement des autres ; et chacun ^ 
rentré dans sa bassesse , après que le plaisir de 
disposer d'une couronne fut évanoui, ne sentit 
plus que des remords. Les matelots, qu'on n'a? 
vait point intéressés dans, le soulèvement, re- 
prochaient publiquement aux gardes, dans les 
cabarets, d'avoir vendu leur empereur pour de 
la bière. La pitié, qui justifie même les plus 
grands criminels , se faisait entendre dans tous 
les cœurs. Une nuit, une troupe de soldat» 
attachés à l'impératrice s'ameuta , par «ne 
vaine crainte., disant « que leur mère était 
« en danger. » Il fallut la réveiller pour 
qu'ils la vissent. La nuit suivante , nouvelle- 
émeute , plus dangereuse. Tant que la vie. 
çU Fempereur laissait un prétexta aux in<^ié- 
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tudes, on pensa qu'on n'aurait point de tran-J 

^illite. . : , . ; 

Un des cointes Orlof, car, dés le premier 
jour , ce titre lour fut donné , ce même soldat 
saraommé le Bali^fré, qui avait soustrait le bil- 
let de lai princesse d'Aschekof, et un nommé 
Téplof, parvenu des plui bas emplois , par un 
art: singulier de perdre s«s riviJux, furent en- 

cjubte vers ce malheureux prince : ils'lui annon- 
cèrent, en entrant, qu'ils étaient venus pour 
dinar avec lui j et, selon l'usage des Russes, on 
apporta, avant le repas, des verres d'eau-de- 
vie. Celui que but l'empereur était un verre de 
poison. Soitqii'ils eussent hâte dé rapporter leur' 
BOUveUey soit que ITiorreuî'méme de leur action 
la leur fit précipiter , ils Voulurent , un moment 
après , lui Verser on second verre. Déjà ses en- 
trailles brûlaient, et l'atrocité de leurs physio-' 
nomjes les lui 'rendant suspects, il'refnsa ce 
vetrë '. ils miirént de'' la violence à le lui faire 
prendre, et îui, à les repousser. Bans cet hor- 
i^'te débat, î>oar étouffer sescris, qui' commen. 
çaient à se faire entendre au loin'; ils se préci- 
pitèrent sur lui , le saisirent à la gorge, et le ren- 
versèrent; mais commeil se défendait avec toutei 
IfesTolfces qu^ donnent le dernier désespoir, et 
qu'ils évitaient de lui porter aucune blessure, ré- 
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duits à craindre pour eux-mêmes, ils appelèrent 
â leur secours deux officiers chargés de sa garde , 
qui , à ce moment , se tenaient en dehors à la 
porte de sa prison. C'était le plus jeune des- 
princes Baratinski , et un nommé Potemkine , 
figé de dix-sept ans. Ils aTaient montré tant de 
Eele dans la conspiration , que , malgré leur ex-.' 
tréme jeunesse, on les avait chargés de cette 
garde : ils accoururent , et trois de ces meur- • 
triers ayant noué et serré une serviette autour 
du cou .de ce. malheureux empereur, tandis 
qu'Orlof, de ses deux genoux , lui pressait la poi- 
trine et le tenait étoufle, ils achevèrent ainsi de 
Tétrangler ; et il demeura sans vie entre leurs ' 
mains. 

On ne sait pas avec certitude qùellé-part l'im- • 
pératrice eut à cet événement; mais ce qu'on 
peut assurer, c'est que le jonr.même qu'il se 
passa , cette princesse commeuçànt son dîner 
avec beaucoup de gaité, on vit entrer ce même 
Orlof échevelé, couvert de sueur et de pous- 
sière , ses habits déchirés , sa physionomie -agitée, 
pleine d'horreur et de précipitation. En entrant, 
ses yeux étincelans' et troublés cherchèreut les 
yeux de l'impératrice. Elle se leva en silence, 
passa dans un cabinet où il la suivit, et quelques 
instans après , elle y fît appeler le comte Panine, 
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déjà nomqiié son ministre : elle lui apprit aa» 
l'empereur était mort , et le consulta sur la ma- 
nière d'annpncer cette jnort au public. Panine 
conseilla de laisser passer une nuit , et de re'- 
pandre la nouvelle le lendemain , comme si on 
l'avait reçue pendant la nuit. Ce conseil ayant 
été agréé , l'impératrice rentra avec le même 
visage , et, continua son dîner avec, la même 
gaîté. Le lendemain , quand on eut répandu que 
Pierre était mort d'une colique hémorrhoïdale ,. 
elle parut baignée de pleurs , et publia sa dou- 
leur par un édit. 

Le corps fut rapporté à Pétersbourg , afin d'y 
être exposé. Le visage était noir, elle cou dé- 
chiré. Malgré ces horribles marques , pour as- 
soupir les mouvemens qui commençaient à se 
faire craindre , et prévenir que des imposteurs 
n'agitassent un jour l'empire sous son nom , on 
le laissa trois jours exposé à tout le peuple , sous 
les seuls omemens d'un ofHcier holstenaîs. Ses 
-soldats , devenus libres , mais toujours désarmés, 
se mêlèrent parmi la foule , et en regardant leur 
souverain , îeur air se remplissait de pitié , de 
mépris, et d'une sorte de regret mêlé de honte. 
Aussitôt, ils furent embarqués pour être re- 
conduits dans leur patrie } mais , par une suite 
de leur cruelj.e destine'e , une tempête fît périr 
presque 
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Jiresque tous ces maltieureux. Quelques-uns s'é- 
îaient sauves swr dea rochfrs voisius de la côte J 
maisilsyfureiitâubmergéB, pendant que le com-' 
^ïiasdaut de Çromstadt "envoyait demander , à 
Pétersbourg, s'ii était permis de lessecourir, 
., L'impératrice se pressa de faire partir touj 
les parens- du feu empereur pour le Holsteia J 
juais elle les renvoya avec honneur^ et donna 
même l'administriitticm de ce- duchë-au prince 
jGeorges. Biren , qui avait fait à ce princfc la ces^ 
sion de ses droits au duché de Courlande , se 
vit par cet éloignement rétabli: dans ses préten- 
jions } et l'impératrice voulant détruire le prince 
qui y régqait alors , voulant y dominer seule ^ 
pour n'avoir point d.'obstacles aise» Jn*ofets suF 
la Pplogne y nç sachant que faire à sa c6ui- d'un 
topanje . tel que Bîcen , -le renvoya régner dans 
.cette souveraineté i A:la nouvelle d<e- la révolu» 
tiop,. pooi^uski la creyant dévenue libre , vou" 
lut accourir auprès d'elle ;' mais , retenu par de 
nlus ^ges conseils ^ il se rendit saulemefit sur 
jps.frpntières, où ilattendaità chaque moment la 
^permission de se rendre à Péter^bourg. Il avait 
^puis son départ montré la passitin ht plus cons^ 
tante:: on pourrait citer même un trait sînguher 
^ son amour. Ce jeune bDoame , parti de Russie 
HYçç frécipitatiQn, et sans avoir. pB, dans ua 
Tome 4. »5 
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pays où les arts sont mal cultrvéa, avoir Uti por- 
trait de sa maîtresse , était parveoa , de mé- 
moire, et pour ainsi dire sous sa dictée^ à la faire 
peindre parfaitemeotressemblaote. Elle sut tou- 
jours , en flattant sa passion > le tenir éloigné , et 
l)ienlôt elle employa les armées russes qui di- 
rent toutes les occasions de séjourner en Pologne, 
À lui en donner la couronne : elle eng»gôa leprince 
d'Anhalt-2ierbst son frère , à ne plus servir au- 
cune puissance ; mais elle le tînt éloigné de sa 
cour , évitant «vec un extrême soio tout ce qu^ 
pourrait rappeler aux Russes qu'elle est étran- 
gère, et leur faire craindre de retomber sous le 
joug des Allemands. Tous tes souverains s'em- 
pressèrent de la reconnaître : un seul , l'empe- 
reur de la Ctiine^ qui a de vastes frontières com- 
munes avec la Russie , refusa de recevoir ses am- 
bassadeurs, et fit répondre qu'il ne voulait avec 
elle ni altiance, ni commerce, ni aucune commu- 
nication. 

.Un de ses premiers soins fut de rappeler l'an- 
cien chevalier Bestucbeff qui s'hono^ant alors dis 
son exil même , remplit toute la cour de ses por- 
traits y en babit de disgracié. Ëlle.puntt sans ri- 
gueur le Français Bressan , qui avait averti l'em- 
pereur; elle lui laissa toute sa fortune, et parut 
^seulement satisfaire à la jalousie des courtisans. 
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ïtt lui âtaiit le cordon du troisième ordre de Vem* 
pire. Elle ne tarda pas a faire sentir au comte 
SchoBvalôf qu'il devait a'éloigoer, et fit la cruelle 
plaisanterie de donner à ce fayori de la feue im-^ 
pératrice un vieux nègre boanon, favori du fea 
empereur. Âpres avoir coramencéà rétablir l'op* 
dre dans toutes les parties de l'état, elle alla k 
MoscOusefairesacrerdanslachapelledesancieDï 
czars. Cette capitale la vit sans empressement et 
sans joie^ Quand elle passait dans les rues, le 
peuple s'éloignait, mais son fils était toujours en- 
vironné par la foule. Il y eut même des complota 
contre elle. Le Piémontais Odart en fut le déla->: 
leur : il trahit tous ses anciens amis , qui > déjà 
mécontens de Fimpératrice, entrèrent dans cei 
Ronvelles trames : il demanda de l'argent pour 
tasique récompense. Sur toutes les propositions' 
qne lui fit l'impératrice de l'élever à des dignités, 
il répondit toujours : « Madame, donnez-moi de 
« Targent » ; et dès qu'il en eut obtenu , U re- 
tourna dans son pays. 

Elle fit, après six mois , revenir a sa cour ce 
même Goudowitz qui avait montré de l'attache- 
ment à l'empereur ; et ou vit sa fidélité récom- 
pensée par les avances des plus jolies femmest 
Elle accorda à ]ajraile Woronsof, son indigne 
lirale, la permission de venir à Moscou dans » 

2$ * 
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fomille , où çlle trouva sa sœtir la.pripcesse' d'As-i 
chekof, à qui il ne restait d'une si grande action^ 
qu'une grossesse ,. un œOrne dépit > et une triste 
coonaissanee des homme$. 

Toute la sûreté de ce règoç parut conBée aux 
seules mains des Orlofs. Le favori ne t^rda pas à 
renverser le grand-maître d'artiUerie Villebois > 
et en obtint pour lui-même la place et le régi- 
gitnent. Le Balafré resta dans un régiment des 
gardes, a^ec un crédit dominant sur tout le 
€0f ps , et un troisième frère eut la première place 
«Jans le sçoat. Une catastrophe saugUote ayaitb 
terminé les jours id» malheureux Ivane , l'impé-* 
ratricç ,u'eut plus à redouter sur son trône: que 
AOn propre &h > pontrel^uel elle paraît s'assurer^ 
ep confiant la ptioçipale administration des af— 
Êiiresau çomtePanine> toujours chargé de l'édu- 
cation de ce ptin.ce. Le crédit de ce ministre ser- 
vant de contre-pojds à la puissance .d'GrJof , lar 
cour fut diwée «n deux partis , reste des dçu£ 
conjurations; et l'impératrice, entjre ces: deus 
partis y gouTerna par éileripéme avec tant de 
gloire ^ que la, renommée de son Pt^ne attira 
d'Europe, et d'Asie un peuple nombreux d«n* 
*es états. 



/ 
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SECONDE LETTRECO 

A MADAME LA COMTESSE D'EGMONT- 

Madame, 

Quelques personnes ont élevé des doutes sur 
la Gdélité de cette histoire. Cette espèce de cii- 
tique est la seule qu'un historien soit clans l'obli- 
gation de réfuter ; et je regarde comme un de- 
voif de justifier à vos propres yeux la proteclioù 
(jue vous avez accordée à cet ouvrage. 

Permettez-moi , madame , de vous rappeler 
quelques faits. Au premier bruit que cette his- 
toire existait, plusieurs personnes, en corres- 
pondance avec l'impératrice de Russie, en furent 
alarmées pour sa gloire. Vous avez su leurs dé- 
fi) I^ pieinière ci-(tes9U9 , page 365. 

C,.;,l,ZDdbyG00gle 
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marcbes ; et dans l'impossibilité où elles furent 
de me faire accepter leurs offres , devenues de 
jour en jour plus considérables , l'une d'elles 
imagina qu'elle devait employer votre autorité 
pour m'y résoudre; mais je peux dire en toute 
assurance , comme l'ami de Graccbus : u Si elle 
« me l'eût ordonné , jîeusse obéi ». Qu'est-il ré- 
sulté de toutes leurs tentatives ? la certitude où 
TOUS êtes d'avoir entre les mains la dépositioa 
d'un témoin incorruptible. 

Cet ouvrage fut composé pour vous seule , 
madame : aucun de ces grands motifs qui peu- 
vent engager un bqmme courageux à publier 
des anecdotes ignorées, ne m'a fait prendre la 
plume j et moins encore un amour indiscret pour 
la vérité , ni aucune partialité , ni aucune in- 
trigue. J'aurais pu , sans faiblesse et sans re- 
tnords , le sacrifier à mon repos , si j'avais eu à 
craindre que mon repos fût compromis j mais 
j'ai senti une répugnance invincible à le sacriGer 
à tout autre intérêt. J'ai envisagé avec horreur 
la flétrissure attacbée encore aujourd'lmiau nom 
de cet écrivain du quinzième siècle , qui a fait 
paver son silence par les princes de .son temps. 
La séduction ne se découragea pas aisément; ell© 
imagina que la vanité d'auteur était plus fort» 
«n moi ([ue rini,érét , et q,u'il fallait me t,eiiter pa» 
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ces deux paissions réunies. Elle me laissa entre- 
voir la possibilité de publier eet écrit, en alté- 
rant quelques foits, ou même en les laissant al- 
térer sans me plaindre. . L'indignation dicta ma 
réponse, et je rompis toute société avec de pa- 
reils négociateurs. Tous ces détails sont connus 
de vous y madame et de M. le comte d'figmont. 
Que peuvent y opposer ceux qui s'efforcent d© 
persuader que cette relation est un roman ? Un 
homme capable d'inventer ou de falsifier à plaisir 
les anecdotes contenues dans cette histoire au- 
rait-il eu cette conduite ? et n'a-telle pas un autre 
principe que l'amour d'un faiseur de romans 
pour ses inventions ? 

Bientôt la lecture de cet ouvrage appaisa les 
inquiétudes qu'avait causées le premier bruit 
de son existence. J*ai dû un singulier avantage » 
l'extrême impartialité de cette relation. Les par- 
tisans de l'impératrice de Kussie,' et ceux qui 
lie regardent pas cette princesse d'un «il si 
favorable , ont également trouvé , dans cette 
lecture, des motifs de se confirmer dans leur» 
opinions, et j'ai eu pojir défenseurs auprès d'eUe« 
même, ses partisans les plus déclarés. 

Mais^ quelles sont les critiques sur lesquelles 
on a fondé cette inculpation? Voici une de celles- 
qu'on. a le plus répétées, le proverbe k Qu'ai- 
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V lions-noUJ faire dans celte galère? n est^ di- 
sait-on , une plaisanterie purement française^ 
et nç peut avoir été daos la bouche dea dames 
russes. Les auteurs de cette grave observation 
ont prouvé seulement qu'ils ne connnaissent ni 
la Russie ni les Russes, puisqu'ils ne savent pas 
que nos comédies sont jouées tous les- jours à 
Pétersbourg, et même dans. notre langue. 

J'ai rapporté cette plaisanterie , parce qu'elle 
sert à peindre les caractères et les mœurs : mais 
il en est une autre que je me suis permise sur 
les liaisons suspectes du comte Poniatouskij et, 
je l'avoue, celle-cîj au premier coup-d'œil, 
paraît de l'historien , beaucoup plus que de 
l'hisloire; elle ressentplus l'imitation de Pétrone 
que celle de Tacite : vous avez vous-même pros- 
crit ce badinage. J'oserai entreprendre de le 
justifier contre vous-même. En introduisant ce 
jeune Polonais sur la scène, il fallait, pour ano- 
blir le récit d'une aventure galaïïte , et soutenir* 
l'attention des lecteurs, annoncer qu'une cou-' 
ronne deviendrait le prix de cette aventure. 
Mais cette baute élévation , où le comte Ponia-' 
touski est en efftt parvenu, aurait inspiré de Ini 
ïa plus haute idée : elle aurait fait atteudre, pour 
la suite du récit, un intérêt qui l'aurait éului- 
înêpae pour objet. Un des plus.grands avantage» 
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^u style familier dont je me suis servi, était 
d'employer, en cette occasion , le badinage et la 
plaisanterie, pour laisser ce personnage dans sa 
médiocrité naturelle, en même temps que j'an- 
nonçais toute l'importance de cette narration. 

Je pourrais discuter les motifs qui ont engage; 
un petit nombre dp personnes à s'efforcer de 
rendre cette histoire suspecte.; je montrerais 
que le plus dangereux de mes critiques, je dis le 
plus dangereux, parce qu'il était le plus puis- 
sant, ne connaissait ni la Russie ni les Russes,' 
ni même cet ouvrage. Je pourrais surtout, d'a- 
près l'exemple de tous les historiens anciens,' 
soutenir qu'un homme digne de foi, et qui ne' 
craint pas de se nommer, a le droit incontes-' 
table d'être regardé comme une autorité sur les 
événemens qu'il a vus , et dont il a recueilli tous 
les détails SUT les lieux même où ils se sont passés.' 
Mais si l'on veut encore des autorités, je ne serai' 
embarrassé que du nombre. - 

En effet, parmi les fréquentes lectures que je 
me suif vu forcé de faire de cette histoire, toutes 
celles où il s'est trouvé des personnes bien ins- 
truites de cet événement , loin de m'atlirer la' 
plus légère contradiction , m'ont procuré des 
autorités nouvelles. 

Je ne TOUS rappellerai point, madame, qua' 
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je l'ai lue en Totre présence à M. le dnc de Ghoi- 
seuly l'homme le mieux instruit de tout ce qui 
s*est passé en Europe pendant son ministère ;- 
«t à M. le l>aron de Éreteuil, qui, plus d'une 
fois, y est personnellement indiqué, à -qui le 
piémontais Odard a tenu l'étrange propos que 
j'ai rapporté ; en un mot^ qui connaît par lui- 
même toutes les personnes et tous les faits dont 
j!ai parlé. 

Citer sur une révolution le témoignage du roi 
de Suède , ce sera citer l'autorité d'un Hiaître : 
3 est plus habile en ce genre que tons mes cri- 
tiques. Mais ce qui est plus essentiel aux preuves^ 
que je veux discuter^ te feu roi son père, avait 
été tuteur de Pierre III, et ensuite lui avaitdii' 
le trÂne : la cour de Saède est la seule qui ait eu 
la générosité de prendre le deuU pour la mort de- 
ce malheureux empereur. Une liaison dé recon- 
naissance et de politiqne l'avait rendue très- 
attentive à cet événement. Ce prince qui, pen- 
dant son séjour à Paris, s'est Ué avec vous, 
madame, d'une amitié qui vous honore égale- 
ment tous deux, m'a dit , en présence de M. le 
comte de Creutz, encore aujourd'hui son ambas- 
sadeur en France, et de M. le comte de Lewen- 
haup, maréchal-de-camp au service de France, 
' ^e la relation envoyée au sénat de Suède était 
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alisoliimcDt conforme à mon recîL B m^apprit 
.que le roi , son père^ avait lui>œéme chojsi pour 
âastituteurs de Pierre III , les deux hommes 
vertueux dont j'ai parlé. Il ajou,ta qu'il' n'y avait, 
au temps de cette éducation ^ aucuùe apparence 
que Pierre dût jamais être appelé en Russie; 
que la maison de Holsteîn ^'attendait à le voir 
monter sur le trône de Suède , et que, dans le 
dessein de lui obtenir plus facilement les sufr 
frages de la nation suédoise, son éducation av,ait 
été dirigée vew les moeurs républicaines. Il 4 
ainsi confirmé, d'une manière inconte^ble, 
tout ce que j'ai dit sur l'éducation de cet eiApcr 
reur, et la manière dont j'ai tenté d'expliquer 
un caractère si bizarre. 

L'histoire toute entière ne nous présente 
qu'un seul caractère du même genre. Cest celui 
d'Antiochus Epiphane, qui, paraissant quelque- 
fois oublier sa puissance absQlue,s'en allait dans 
les rues et dans les places d'Antioche, solliciter 
les suffrages du menu peuple , pour être élevé à 
quelque mince magistrature, et qui ensuite taisait 
^tpporter, daûs les marchés pubUcs, une chaise 
curule, d'où il jugeait les querelles de ta der- 
nière populace. Il joignait, disent les historiens., 
la pins fastueuse magnificence à la. plus haseç 
popularité : plein de courage , de talens pour 
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la guerre, de connaissances dans les arts, 3 
prostituait' sans cesse ses talens , ses connais-'- 
sancès, son rang, ea dignité, tantôt dans les 
boutî<{ues , <ians les forges , dans les ateliers \ 
tantôt dans les jeux les plus àvilissans , où il se 
plaisait à se donner en spectacle au milieu de 1a 
poitipe la plos extraordinaire. H prenait, tour 
à tour; les manières et le personnage de tous les 
états et de tous les caractères j de sorte que, ni 
lesaufres, ni Kii-même, ne savaient véritable- 
ment (jacl homme c'était. 

Il est remarquable qu'on peut expliquer ce 
caractère étrange, précisément de la même ma- 
nière dont j'ai expliqué celui dé l'empereur 
Pierre III. Ce despote asiatique était Grec d'O'^ 
rigine. Il avait, dans sa jeanesse,séjourne quel- 
que temps à Athènes , et plus long-temps encore 
à Rome, où il était demeuré en otage. N'est-il 
pas vraisemblable qu'il avait pris, dans ces deux 
républiques, cette habitude de l'égalité, cette 
ambition de se distinguer par un mérite per- 
sonnel? Les impressions reçues dans sa jeu- 
nesse', conservées dans un esprit faible, mais 
dont la conception était vive et facile, avaient 
produit ce composé ridicule de raison, de talens 
et de déÉnence. 

Antiochus' Epiphane et le czar Pierre ÏII 
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waient reçu, tous deux, une éducatioD trop 
fprte.pourleujrg^niei ce n'est pas là communé- 
ment le malikear auquel hn princes sont exposés 
dans leur enfiance. Il me. paraît certain, qu'on 
expliquerait ainqi les contradictions apparentes 
de chaque caractère, si «n pouyait, découvrir, 
dans la plupart d^s bomqies , ce qui les a frappés 
1^ plus vivement dans leurs premières années. - 
. Je reviens aux nouveaux témoignage dont 
il m'est facile d''appuyer cette .relation. M. le 
<;omte de Vielhorski , que nous voyons ttuiourf 
d'hui,eu France remplir avec >tant de eèle et de 
sagesseje difficile emploi dVnvoyé de la confédé> 
^tion de Pologne, était présent lorsqueS. A^ R.' 
]^.l^ prince Charles de Saxe, dac.de Courlaïkla 
^ entendu lire cette relation. G« prince avait im 
intérêt personnel à être fidèlement instruit de 
toutes les intrigues de la eour de Russie. Sa 
couronne eu dépendit, comme l'événement l'a 
prouvé. Il se. trouvait « PétBiioffeettcmême 
içuit, où Pierre IXI surprit Poniatdu^ près 
4*e>itrer chez ,Iai grande-Tdudie«s«.''Il dina Id 
même jour avea les deux époux réconciliés; ■et 
il a,certi$é poqitivetticnt la vérité di« cette anec-^ 
,4[)te,.ft de toutes «ellesi,quis6»t contebUesdans 
U première partie de cette histoire; 
.. .. i'sà cependant Irouvé sur cette anecdote, et 
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je f avoue . avec franehise , une aàsei: ^n^*» 
variété dans un autre récit. Je le tiens d'un 
^nme qui prétend 7 avoù* joué un rôle im-> 
portait. Cetbommeestle comte Branéki^l'ami^ 
lie Confident, le défenseur du roi de Pologne. 
Selon lui ^ le ressentimeïit du grand-duc ne 
a'appâiaa pas facilement. Après avoir retadié le 
comte Poniatouski, non-senlementle granâ-due 
persistait à vouloir lé faire chasser de cette cour 
aiec ignominie , mais il voulait faire casser soa 
mariage avec la graode-ducbesse , et la faire 
enfermer dans un couveot. Il l'avait conduite et 
la tenait prisonnière dans 'Une petite ibaisoa 
près d'Oraoienbàum. Les sentinelles placées 
aux environs avaient ordre de n'en laisser ap- 
procher qu'un . certain nombre de courtisans 
dévoués au grand -duc. Ce prince, jaloux et 
irrité , était lui-même dans cette maison, et no 
respirait que la vengeance. 

Le comte Branéki,àce que lui-même ra- 
conte, eotr^rit de sauver la grande-ducbesse^ 
Une rivalité perpébielle pour tons les succès de 
«ociété, l'avait ouvertement brouillé en Pologne 
avec le comté PonïatOQski. Ils se traitaient avec 
une extrême froideur à Pétersbonrg, Branéld 
plaît vCTiu à cette cour à la suite du prince 
(Charles; et c'était un nouyestu èvjA d'éloigné-. 
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. ment entre ces deux jeunes Polonsis , puisque 
le prince Charles travaillait à fîùre rappeler le 
comte Poniatouskî , dont les intrigues inquié- 
taient la maison d'e Saxe. Braoéki , cependant j 
n'avait pas cru devoir seconder l'inqiiiétude 
de cette maison coâtre la fortune 'd^un jeune 
gentilhomme, son concitoyen et son égal ; mais 
habitué dès son enfance à être rival de Ponia- 
toùski, il cherchait à se rendre ^plus agréable 
que lai à la grande-duchesse. Il espérait en 
trouver l'occasion en faisant une cour assidue 
au grand-duc. Il entretenait ce prince de sièges , 
de combats, de plans de bataille. Une seule 
campagne que sa jeunesse lui avait permis de 
iàire , le mettmt à portée d'en raisonner assez 
tavamment au gré du grand-duo, qui le menait 
souvent à sa petite forteresse ,- lai commandait 
l'exercice et le consoltait sur tous ses desseins 
militaires. Branéki , en apprenant ce qui s'était 
passé à Péterhoff, et les périls où la' graode- 
■duchesse demeurait exposée , alla trouver Po- 
oiatouski. Celui-ei, échappé à cette malheU- 
.reuse rencontre , et revenu h. Pétersbourg , j 
attendait dans la consternation ce qu'on ordon- 
nerait de sa destinée, et ne prenait aucun parti. 
JBranéki lui conseilla de commencer par écrire 
à Iï; maîti-esse da~grand,-duc; et cette lettre 
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écrite, dojitrefietdevail être de prévebir (svo* 
rablement l'esprit du grand-duc lui>-niéme j il 
lui proposa de le conduire vers ce priDce, dans 
le pavillon où la grânde-dgi^sse était gardée. 
La démarcjie était audacieuse., et la témérité 
de Braqéki l'emporta sur la tioude circonspect- 
tion de sop bçvreux riviil. Les deux jeunes 
Polonais prennent donc eusemble des chemins 
détournés.. En approcbaqt du pavillon, Ponia- 
touski resta caphé dans l'épaissadr des boisi 
Branéki s'avance seul, résolut, à quelque prix 
que ce fut , '4^ paraître tO)i( à coup sous les 
yeux du gr^d-duc , sans lui être .annoncé , et 
déterminé à tuer, s'il le^ fallait, tonte senti- 
jnell^ qui voudrait ^'oppos^r à son passage. ' H 
iVit pltfs bcuieux; et parut subitement, comme 
}1 le voulait i 0n présence du grandrdnc.- Ce 
prince, étonné, demande : comment êtes-rvous 
arrivé ici? Par des ruses dg guerre, lai répond 
Brauékij fit il ad met ausàtôt à lui racoster leç 
prétendus atiratAg,émes qu'itavait emplojés pour 
troiopw les iteqtJtjelles. Ses disiodurs eVacm aâ-% 
dace^cbarmèrtut l'eaprit. du .grand - due; et 
Sranéki>.après. avoir acheTé de.Vj insinuer par 
de pareils' propos, saisit te. moment de' lui re- 
présenter combien il serait injuste de perdre la 
^auderdiicbe^ , pour la folia d'un jeune 
bomme^ 
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saDç c^ ^pe. AÎipé} ç^.-ua ^(^.f il l'ameDa au 
. pçiat 0ç iaice ^ppfljsr le çpnite Pooiatou^ki , 
l&t l'aqgi^ça à avi^nir» Cfli^-d.chçz la graqtler 
duphesse , pour la prier île pardonner sas folle» 
teptative^ dç U pifit pr^fié*ie«^- ' . . 

Br^H^Hi HS'V'^P- *ïue luj-i^iêinç eut, ppu dç 
jteoips .aprp? j ane fln^reyw? a^ÇC la grande- 
ducJ^çsBç. Ilwlui 4tt- : V qiiifi c« ù*e'tait pas Iç 
« comte pDiiiatouski.-.^u^U av^jt voulu servif, 
« ;;^ai& elle seule, et p>af un seutiiheut bie^ 
« opposé au dessejii de s^Evi^ Poiiiatpu«lii. » Q 
Jui tint , à cette occaçîOD , de^ prppos pleine, de 
galanterie Pt 4^ p8ssiop»qiiÀ<tç Ut^hX iji ^grée's, 
ni rejeté? ; et il regqrfle c^ttQ flventHre co^nîe 
la source de cette h4)ft9 &r^^J)^ où il est parvenu 
pend«|,i)t liçs igalheuri, de ^«^ p^ys, et qui ne l^i. 
}aiss? plfis iilésorp^g qq^ Iç: tf^i^e à ambitipnner. 
Gerjcit, qtip )ç tiefts^uq9iutq%anéki, ea 
jr supposait 1^ plus exapje vérité , ne cpBtrarîfe 
poinf , si op l'ex^fliine. fLVpx^ attention , celui que ' 
j'ai %i^, dVprès des témoins oculffiresj d'apr^ 
les CQuÈdeutes dje l'iinp^râtiipe, d'après le récit 
^u favori, qui f)lors gpuv^rs^it l'empire. P-ierrp - 
.p,'était p4»lioipme ^ garder long-t^s^ps la njèm^ 
résolution. Il se peut qu'après avoir promis de 
répitrefré{^(q«esa)alqu£ieet]Sacplèi:e-.avaifDt>- 
Tonte l . " a6 
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-dàiit'lé '|>réfliiérîàoiDient, donné à dette age»- 
Inre; il ait encore éprt)uvé des relOuM 'àedûlère.^ 
et dès désira dé Vefageanée :" et quel ést'le'sttn- • 
"Cieri , qui, en pareiÛe rencontre,' eût '4$t^ à l'abri 
de ces akernativés ? L'aveu qfte la, grande- 
dut^esse fait à-lionmari, dans nia 'Télatibn , eat 
B^sûfétnent dansle caractère de ceitte princesse. 
Là tottnmré que prend BràAj^^ -en'jntrtaQti 
'ce prince, n'est'pàs ta Inéme, et«ie devait paà 
l'être; J'en appelleirais volontiers là^deteus à tous 
ceux quële'â hasards de la socîélë Ottt'pu faii^ 
trouréren pareille conjoftcture. 

Je ne sais dé quel pOids sera , auprès de mes 
lecteurs y ,1e téraô^gÂage ' du PietnOntais Odard. 
Je ne dissimulerai inéme pas que ce Pî^montaisy 
revenu dans sa patrie , comme il l'avait annoncé, 

. vient, tout réceiiiBKèfif, ■d'être tué^i'un coup de 
■tonnerre. Mais avaht'fa taort j'M. lé clievalier 
d'Arci, de l'acadérilië'des'scieDbes , et M. de 
Ti-udaine , l'avaient rencontre' dans la ville de 

, Nice, qu'il 'avaittHoisïe-pour retraitej et s'il 
£lut pai4er de lui-, d'après ses propres opinions., 
•sa conduite était alors allsst lionâête que sa for- 
tune. Tqus deui flé ressouvinrent de celte His- 
toire, etlesrécitsd'Odardlaleur'tfûtcdirfirmëb 
toute entière. * 

,- -Quelques personnes, il est vrai," qui ont 
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trobnùla^prnicesse d'Aschpkûf ^ daas ses TÀj^age», 
n'oot pïis ScecoEmu en e^le la jeune princesse ^ui 
les- avait ûnt^ressiée dans^ mon técit^^-Je ]es pf îe 
j^pbswver iqu^He >y «st p^nte à dix • huit àns:, 
et que j'ai atoi-méms aBDoocé^ avant de finir, 
le changement que sa disgrâce a produit en 
elle. Elle éprouve déjà , si j'ose m'expriuier 
ainsi, ce triste déiabusement\, fruit ordinaire 
d'une tardive éipérience.^ÉHé^^a perdu dans un 
âge si tendre , toutes les illusions de: la fortune^ 
de l'amitié et de la gloire. L'humiliation a flétri 
ce caractère ardent et gépéreux , qui lui faisait 
sacrifier sa' famiile , qui Tui donnait de l'enthou- 
siasme et de la o^dnlité > qui , dan* ses pre- 
miers mécontentemens de l'impératrice, lui fai- 
sait dire hautement: << J'ai cru bien faire, jâ 
« me suis trompée >i. L'épreuve d'une longue 
disgrâce, 'et l'affreux sentiment de son escla- 
vage , l'ont rendue -«îhàgtine > sans qu'elle ose 
désormais paraître mécontente. Voilà ce qu'elle 
est aujourd'hui. 1! lui reste ce même emporte- 
ment qui la conduisait ans casernes , qui la fai- 
sait s'habiller en homme ^ et marcher à la tête 
des troupes. Je n'ai parlé nulle part de sa beauté. 
Son âge, et elle en avait alors tout l'éclat , lui - 
en tenait lieu dans le temps où je l'ai peinte. 
Je pouitais ajouter beaucoup d'autres faits k 
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cette lettre, déjà trop loDgae ; mais nai né 
pourra coByaincre ceux qui ne sont pas coQ- 
-vaùicus par tout ce que j*ai dit ; et je crois avcar 
suffisamment justifié à vos yeux an ouvrage qui 
ji'a été conçu que sous tÔs auspices. 



Je suis avec ie pïas profon,d respect ^ etc. 



Paria, ce aâ août, 1775, 



:fIN. 
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HISTOIRE DE ]K)LOGNE. 

LIVRE ï". 

(Tom. I"., fâgi i-*-7o). 



'JrRiAKBui.E^sur l'origine- communp et aur la 
différence des Russes et des Polonais. Exposition du 
Siqet;.s^ difficultés et les secours que l'auteur. a eus. 
U'écessité de renionter plus loin. Gouvetnement de 
Pologne et son principe. Ce n^est point le gouverne- 
ment Féodal, mais le gouvernement de presque tous- 
les anciens peuples de l'Europe. Sa première simr 
pUcîté. Les altérations qu'il a soySertes, i". par 
l'agrandifsement de la. jépublique ; x". par l'élablis- 
' sèment de nourelleq diètes, coinposées de députés des 
provinces; 5°. par la formation d'un^ grande et 
d'une petite noblesse;;, contre le principe de ce gou- 
Veraementj .f°. enSn , car un nouvel esprit qui s» 
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forûia dans ta république. L'adraiDÎstrstîon Se tm 
justice enlevée au rot , ain^ que la disposttioD de* 
armées. Histoire des dissidens. Histoire du Hbenim 
vet9„,l^jfuf8 4e-Ç9^^tfHi>j»^ Vaine ^eolAti.v^.,pD)V ré^- 
fftrmer'lè ^n^veTticiaèttt l trtaiâ 'A'^dii It* résulté iM 
moyeo de rétablir quetquefeis une puissance iégisla« 
tive dans celTe'fépubtttftteTProjer de -partager la Po- 
logne entre tes puissances voisines. Règae de Sobieskî» 
et ti^itè~dëUoec*u.Vlçttifftïce du ez«r«^d'Aii^i^te-lI^ 
Hécesskéd'éclaircisaemensprlluBiiiàiî'eSsuîKsDicèuEt 
des Russes. 



(Tom. J* *., pa g. 7 1 — 128). 

• 
EscLATAGE dcs Russes. Leur première civîlhaijroii 
i Kioviè? Ôrigfiie'cl^ fi' miîItitii(të''d^^Vifi<^^ ritsse». 
ik'ojauaie <i;RftTic£' Moéiirk des'MWt^vHâ; et d'à- 
îiord'leiir' linine dorit>è;Ies étTangp'rs'i'Iétîfk^ôjVforiâîlé 
avéc'lës Ju'lfs/l^eflèsjfote i^egafdë'ftWiriiÂiàife divï'- 
nité.' Autres â^iàils suî teuïs mceurs^ CailSeà'cIê leur 
'agi;aaâiis5en^nll: Fréiliierii'attî qu'fis aJipVennent , et 
lëufgênie/£é»y'àmbîtîoritoilj6<lrs semblable. Âlarrhei 
eri Fu^jjpe.'liigu'e'de/'vîHësf 6rilnlerçantes■'Ito^^ em* 
péclier 1es4irts'^*'ÏÎ^SÎ''^^'3* P^n^'"^^"^*^'"**''*''* 
les élrangers'appetésSIWél^oiu Lès Russes repou^é» 
'et leur carariferé SJins'';rfl(1çerîité;'ÎTn palriarche efc 
'Russie. On' prévciilqtieléè^RusSesdèvîendi'ont les pTO" 
'ttjiieurs de latdfgidngrer^e.'l^'^pôtistne ci?a- 
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t/Kré-tm^ éioï.PiWvellô ïftaJetut.spmretWJè-rTAfpw---. 

fit ^Hgufttf ^.iClMn^(»HjBn,i^D<iI(efç«oiqiènftnï^ion(iU' 
Nouveau pTOJet.^e ,ifart)«9rih Ppl^W, EU* dey^bul 

3rt^t^id>JiP,îlitfi,Xei PpIonaiiiréti}bIi»^^t,ieiii.cjgpu-, 

^aité'dif Ç;^i^^.^£Bix en Fqlog^e» .Eègl«meat;raiU 
pour asauter U'Ira.nt|twjUité,'de l'éfat.' Âi^utte IX flor- 

«f>ii!q>t.^ti)(n)p:4« la aatlfPipDJeawsie. Lqc*<ar«j!B^ 
|seî:*TOttpiBr de. Pologne. ,.;.' \;, ■■ 



'■'■■>-■ ' . (^Tvna.'l*'. t jpagi Ï29— aSg). 

. ) V.Mi.tff4^4^,4« la poIitU|HS rus^e* etcarsclère d« 
.j3fK(s,.i]f^t9iiKe..,Cilthenitfi impératiiiQe du Russie et 
.Meitz^f. SQD.miniïitTe. Co;iiia]enÇjer|iMt.4p l'affairtf 
^e'.,Çoiirlwi49- il^'WV^ '^A.Menzi^- Paveur (je» 
JQ»|g(?nic)ù.yac^iace)Ju' tr&ie<4e, ELpsaie. Etat. de la 
jK)4ifO)iiii]p^TJalft.,;Le« Bolgprudù a^^enfcau Uôo9 
^^.^oçhpfW.àeÇoarlaada, c^lai itapaastot des condi- 
tions. Lede^oti^B redemaDdè pE^r k;* iVutaes. Elat 
;del^coiii deAusâiflsouslego^v^rnçment deBireu el 
:pisgu'à UjiïOKj,^ roi de Pplijg9e.i;Et«t de la, Polpgo» 
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* ceUe tnCoM époque. Slautsl^s élwtoP'db'Prit^tMr 

Auguste II iiiilJore U ^tWlioti' de )à Hasaifl. Coni' 

meneeàiëflt'dela {iféeèidtk^^slft' RM'i^ d^ttè g*^ 
rante dn goaÀerirement'tt^Ptttt^ri^. Otierre en Pb^ 
M^e'ltf'sfégè 4«' DkWltt{i^'.'-A««Mté ÏI TetMnn Tot: 
Xbis contre ceM t^tA i f^*^it d'ftpellei-ont tes trôtttiek 
étranges |>è)dMI'1éit''}MtMt^ti^.^!L«ta''ctAm^'lei 
dissideiis.'Gli*rt(lè'!a «[âiéle «ontreîeg-^iffci. Projet 
de t^Uifelir IVmpité (^66: 'M&iflbÙoi'Se'lfl^ranee. 
AtiéBitti^ëitfëét dïi ti<àït^ attPTHfih Birc4i4ub de <k>ae^ 
Inde^ISMi exH. Wouvelfc'réVoflUiioOett'HttWîe.Pft»- 
eriptiàQiles'étWng^jt. R'étcHtr des'arfëtetiiiei mUéursl 
Eut dehl Rinstâ sOit^ 'ï^butb. Gâràtiite d'Au-i 
guM» Illet '^u'eOiAti^lliVt^. L«ht'd6tt^âkHt^'4é'lft 
Kussie. Etablissement d'un évêtt^ie russie ^b Lithuinfti 
Aoarchié de la Pologoe sous ce règne. Unique mojgrâ 
d*y rétablir un gouvernement. ïJéuit projets de r^ 
forme , l'un pour con^ituer tmcjnfillcure république » 
l'autre pour établir une monarchie. Histoire de la 
maison Czérfôrinaki. Suite de, l^h^lM^id^s Czarto- 
tinski, et alltance de Fonlatouskiavec celte muson. 
Caraictèiïs déeéï pïiBtMM; ISur t>hAÏ)téfi«' i+ec le 
comte Brii)&. AtribaisMilis t^M Pori^né Ai c^te^fièt 
"Williams fet du etoiitlé deÈnJglîe.'bftfiPde OmmIii». 
Carabt&i-e du mtàVe Bran^ki'. Xj» confédération tfu'oA 
VouUil fotQHT a fevijdbô feir'^f««SBte pA 'Mi*,ty. 
nouski , M )|p igfBÀ^ g&âéttti ébiiein tkef du parti 
fraoÇEtis. AfOire d^értig -et ies 'dtflt^. Parti tWiAé 
far [b ceiUté de Broglie, etB&àn'donit^ pârlh ^rMU»'. 
Guerre générale en ButDpe et cbàngAotéhl de tÙiMs 
les. atiianceï. AitgusteJwti)» ^xe'qa PoUgoe., et 
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Bnllh ^rêthè le seoodrs des Russes à «ehiî' d'un» 
érni*e poloïKlise. Intrigues poor détmniner Ëltubetfc 
è pl^endre part à t» guerre. Entrée dai Russes «n 
tolc^He.- 



LIVRE ÏV. 

(Toin. i"., pag. a4oT^'346V. ^ 

' 1) ï tt * faclions V celle des Cïartoiitwfci- et celle de 
la maistin de Swte , eiMitlnaetit de divtsisT la Polt^oe. 
But de la Cburlaadë. Ge duché donné flu priocè 
<%fii<les de Saxe;' Etat de la cour de Russie. Educa* 
-don , caractère et premières aventures Su èonitè P»* 
niatttùski. Son rappel -demandé pbf ta France et SM»- 
fretldu par k cbnnivenre de Bésttit^éf. Disgrâce de 
ïieHuchef. Rappel' de PoniàtOn^i. Menâtes de là 
grailde duchesse au prinee Chadeb Ooivocatton db 
•énat^le Pologne at sujet -de hiCeuVlBndb, etcon* 
dnite des Czartorinski dans Cette' assemblée. Marla^ 
du nouveau duc de Courlande. Séjour de l'armée russe 
en Pologne^ Intrigués de Brûlh déconcertées par la 
mort d'EIissbethi X^haugemen» occasionnés par le 
règne, de Pierre' lll, et d'abord retour des esilis. 
Inquiétudes de la cour de Varji|vie.. J^Voi des deux 
fils du comte Brulh en Russie. Conduite du czar rela- 
tivement; à la •Goûriiwée'. Sépni «dil prltioe Ctni^es. 
Aitiatite du cati et du nii ie Praitie. ib^iétiidesidta 
-Polonais, ei conjecture» sur les vves do csar eldu Mi 
^dè Prusse t an sujet de ce ro^nums. Coodiâbns fie lerit 
'traicé. AssemUéedes^fants oitejéiia ohekle ^laad*^ 

i 
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■éi:AIBraBirk1.£'op(ire»sifm'()eiU-PQl(^;ntfaDgii|imMf 
UoAvêmeDS'ptnR U nobleaje {t^naûp.,, CrwQ^ 4<l 
«on4i&âérttiouspa^cultètM.I.ec4ft>^ ^9QÛ:^io»lja>* 
)a Dation dans l'espérance (te la réunir plus sûremebt i 
la dièfe prochaine. Mokranouski parcourt les pn>^ 
vinc es. Intrigues à la, cour de France , et correspon— 
âance secrète duyoibte.de'BrD^ie.{avec Louis XV- 
Caractère ft conduite de MokTanoiiskt ; il est désigna 
pour maréchal de la prochaïAe diète. Disposition des 
cbtn^-étrangèces:>d*ot les Bolçvajs "avaient in^p^ré 
i«<4ecoiA-a. Si^etde gOerr» enlreiU ^am^ et lesTt^cil 
fitat'de l'empite Ollomant eËca^'adëmâu 'graf3d<- 
«étgnear.- CriiU Quertty- se fait -pTOclsiBer <grand kt* 
^ Griméet: Inlrigoes du toi do Prusse ^iQonet^Ur ' 
«oplft. et :avilc.' iê. kan : ^3 tXatlarèsi KâvoJOlijOu. dm 
Auffiie. Cffraclère de CatherHis,I]i.Skti«tilDndu cDmt^ 
fOBÙtowkmu.DKâBeDt'de cette lévoli^tinn, hti9i'à» 
IBrxBtÉ etiokai> âstrTaiilaraa^QÔe de> abangw Ifiuv^ 
<<ne9ures,-GoDâiii»t6',rdeajeiiW'et pfemièrfea l^Hn jiebw 
^liMMiavidUeimpéfatricw. ' [j -ii: •;> 



iwi: .'» i"^fToift;'H,pfag. I— Ig4).' 



.tr^wHivTtvàdfi Cathsiine, orùioaktés par ses premières 
)^6m^hés.; iSia ;:preinièie Letkre à Poniatouski , Où 
jeUs^é»gne.pe^r-DDi, lui, ou 1« prince Adam Cxar- 
■tninski." On' qoD asn passe A cette: occasion: entré les 
-piidoBs CiiAitairin^- Coadiùté' du nâ, de Felogoa 
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en¥sri Is BÔiiveUe>iiB^)éi'atricS'{''et praiBiàre leltf* 
.^'ells écrit & ce>p»MC-.4l/e d«ci CiteaF{e»tTqtoiK'iie edf 
CouriKnde, eb Bii:fi»:iparï' pour ,$!}'! resâre^ -JDièts. 
de lyéa , du Iea:d«iwcf)«ttta'pr9nae4b.'le«iainin«» i'un, 
contre l'autre.' Assamblée des mtfistres eE do [a plu-, 
part deg 'lénateûn rcHiipué par-les (uasiborinakiiAs- 
seiiribiléB:daséstt-'Ba))it«ipublic»'8ur,la cour d&Rusn 
lie. Arrïvée derKejrsailiiigj.'.^aïf.cWtQEèKe et kio: 
hiaCéiTC Sailé' dfl< l'afiaiTC del CoudftHdo^^M^ladte :dH 
foi. Entrevue du bnrau^de Bréteuil,el.da,P«t)Krûie^ 
Relour de la paix -fin Europe. Dléclaïitfïan .d» -!• 
czarine. Convoratiou du sénat. Affaire du tribimal 
de Vihia j et à cette occasion , ■origme de la grande 
puissance du p^iIu^e,RadziwilJ pt ^caractère de ce 
prince. lutiiguéde EÔDiatoii ski pour attirer une 
srmée russe eu Pologne. .MQUvçfnens i^e-la cour de 
Ilussie. Bestuchef estcontiraii^àFoDiatou»i; Panine 
iui :esl ^n^f^Qj^SKw^A ^rfe*F#) passer quafje-i^ 
gWMAa russesiep PolegWtpwn» yi rte^a^îffi '"«ffroi ( 
flt-àj celte 'OCGfUi«^'j..dispostttoArK^D(^afe des espri^ 
à;Ia.;cour de Rus^^v D^çlaratiç^ 4^ Pii^It^ri^tppe d^ 
Auasie^ Lp ^qi ebrSPfirntiiHatT^ :qvl^,eiit;l^,Palogue, 
XepriooejCfaaflis quUite'^i Q^ufi^n^ii^ l'i'^^i^ ' 
aneUfnt :deuz ^rolrioees ^p^lffnaisfs» ' aa ;.gilliig.e.,,Ijf 
querelle avec les Tfirt«W# (^t-.cftppili^pi BfrtT^ie.dflf 
Jbnssss ex.P^ogoe. L* ihaûon' Ç^ntpriuski PF^P? 
îles armes ,. et rlercbe â :£iûrR fjnuil^éiiçc la lutioiL 
£âetdai'd6Glpf(i(JooBd() ]'>jqp^r^nç^st\r~;^s P0I07 
naii.'fOn.ie.prépare.'à rési»tef/aaK-IVus^;, ni^ lef 
ipartis. rosses et autires.i»M«nt 'da^s l'atbçate. Cett» 
■ttSaUéesl iBise..eQ-ai^g9Giaiioti, OppQit^c^riH.r9i''l9 
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Prusse Su pfVjCt d'une révolotioa ; mc nouYsHea 
KwOat aVtfc GdtbeHtte. Menaçai dd kan des Tàr- 
nrefl au général ràsie. Cadwritiv, malgré les effiHta 
dt» Czarttfrntski , -ordonne la rabaite de ses trotq>esi 
AcctimmodAment conclu à VanoriB. Difcoura da 
gMid j^nérat A Poniatoaskit calui^i persiste dans 
sas destelus ; sdila de «es inlrigoés. ' Xies deux partia 
« tetidërtt A Pttrikaw. Caractéra du i^mte Potockû 
BtaC des deux factions. Hbrtdn roi dé Pologne. Iftotri 
du comté Brulb. B&roi généM en fap|»-enatit la mort 
ait r^. Ii'Miemli^e d^ Pétrikaw ae sépare. 



, LtVIlE Yrt 

~^îtlijLef£iiK ë(i Àyidùite éa-piHiati-tJa muTetéJer-i 
10(^ <db' S«>b# Mt' 1» 3«6t! «R«H^V q«i ' «e préwme 
{tour êatt^aL IitttlguMJdh (^ KajTBMrMag^t^aa» pre- 
rniérés dirnàVttt^. L* Tttu généMl-est ait faveur du 
ctJiiité fir^i^t.'^ï>ètit{fere itflpféMiéa quefait J«ikiu.p 
mk dbit ^tètltMii '4À Potlunu^i. &k conduil«. 
OlspbMttd^sAélâ'ttiailMm CMrtorEnt^if etcd:^I se 
Jp^tsk d^b4 ntitêfiéttr de tette niaicra. Caractère do 
IcBililtb O^ttiiilU. IhJrigd» du Ininistr^ ienHannaaxik 
en àa fkVéiiV,'ett4ëil iSpdri pAuF il Bussie. Retarfl 
^ea diéfitiés."^Frè^bC9 pMr téfbnaer Ic^varneméiii. 
OpposIHéit dés pnlMhièet v«»iHÉs, IJoiverùux da 
primat. GbnduUedeOlttiei^cetsesMiitiitieBs. Ceux 
^ PitHi««;-£tM.de rJSurape, epptùtiao de Swtu- 
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' chef: Senliinena d'Orlof. Arrivée d'Oginil:!, et suit? 
de cette intrigua. Plan âos GEortotinski. Fhinnte- 
«le de Catherine. Caract^ de B«pnii>e , et son arcv- 
wée en Pologne. Conduite frti^ieusa de K,eyserling. 
-L'arrivée de Kepoine change lof te La face des affaire^. 
Effroi qui se répand en Pologne- Déclaration de l'inrM- 
■pératrice. Kê^terling reprend une cpfiduîte tuialogue 
i son caractère. Conduite de ]a; l'raQpe et de l'An^ 
triche. Arrivée du comte de Uercy. Parti en faveuf 
de l'électeur de Saxe. Lu cqHr'<}« Vipi^i^e âK)péch« 
ce prince de se désister. Sa mort pâvîsiop eptre se» 
oncles. Assemblée des grands jt ïliaKstppK ecleurs pro- 
jets. Conduite du JOidf Prusffl et pqn alliance avec 
ia czarine. Tenue dss dié(iP9S. ^es Czpirtoriiif^t de^ 
mandent à lif clarine un secours t]e froiipes , et fo^- 
aoeot une ctmfédérMÎpn en Ititbfittni^. Séclar^lion de 
la France et de l'Autriche. Piétine 4^ PfK^ae rompuç. 
On se rend A Ynnovie. Arn^ du i^rand général. 
Dépurations envoyées par le prlnift. TaUeeu de ■Var- 
sovie, et tout ce qui se passa avant la diète. Diète de 
convocation. G^rande action de Ug^ranouski et du 
maréchal de la dièt£. La diète continue quoique 
rompue. Sortie d'esrépublicnins'hors de Varsovie. Ls 
diète destitue le grapd général de sp^ emplois. Rep> 
nine et Branéki partent pour le poursuivre. Ce qiù 
«'est'que Br»nékt. La diète a^d^ère A h conrédâmtion 
-de Lithuanien Dîscoitrs arliBcieux de Popiatauskj. 
Le grand général ne trouve point .l'arinéede la co^r 
Tonne où elle avait 'eu ordre de t'assemhïer, et touf- 
jours poursotvî , se réitigtedans le cowté de Zipz* 
Radzi'ml condaiBiiié ;. il gegB,« un pçqnhat coptrqjes 
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Russes et *e réfugie eu Turquie:' Noo»e»u goilVéhlé* 
meiit établi eu FtAa^e. Opposâttun des putisancM 
voisines mrx-féforates dii iiberum veto^ Commeot 1« 
grand ctunceliér élude leun n au v élises ïnientionT. 
-Commencement de l'affaire des dissidens. La pr'o* 
Vinœ déPruâse dé^ioliillée -de ses priWiéges. La diètâ 
te changé en cotifâdération générale. Conduits d« 
'Pdniatouski. Les aihbassadenrs de Russie et de Prusse 
dédareot qu'il est le candiddt protégé par leurs cours. 
'Départ des ainlÂiaïàdëUrs' de Vienne et de France et 
des miilistres d'Espagne et de Saxe. Entretien' da 
Hokranouski' et du roi de Pnisrà. Disposition de la 
cour de Saxe.' Conduite des Turcs | ils donnent l'ex- 
clusion h Foniatbuski. Voyage àâ' la czarine-Eur. ]xk 
frontières de Tologilè. MaiMcre Av.' prince Ivane. 
Diète d'élection. Xk Czariae pèmiét de>cfaoi$lr tm 
autre roi que Ponîatouski. Ce changëntent. ■'» .pai 
lieu. PAcracoRv^Mâ. Poniàcoaikf en îiIu>roi. Harangue 
"et mort de Kejaerling. .' i !^ 



■ (Tom. 11^ pag. 261—369). ■ - ■ ' 

'lEsBBuR daDi4ac(ue)!e on était ^néralementmSiv 
TOpe Sur les sentimeos iDutuela-dda cznri&e pt:du Jiour 
venu roi.'Etatde'cénouveao roi. Màniènadobt la cap- 
rine reçoit la floutfelle de l'éleclMnj Colère du grapdr 
seigneur en appreiaOt cette nouvelle.. EWt de l'emiâre 
TuK. Engagooféiit ^uv prennêot iasnntBÎitrta rusa» «t 
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j^nisiien s GoBatsntîaople et teursdiBërentes'TURs/ 
£xiE dé Crim Gueray. Nouveau grand-vUir. Entretient 
i«inarquable du kan des Tartares et du grand-sel-^ 
gneiir. -Inquiétude du roi de Prussç sur le nouveaii 
gouvemement. Repnine brouillé avec les princes 
Czartoiinski et devenu ambassadeur malgré «ux. 
EcrîtA pour efcontre les nouvelles lois. CouronnemenO 
6\i roi et son début sur le trône. Diète de couroim 
hement, dans laquelle tes princes Csarlorinski aclièveaC 
Ouvertement la révolution qu'ils aAient entreprise; ils 
refusent une alliance offensive proposée par la Rus?^ 
sîe. Càntinuatioa de l'afiFaire des dissidens.'-RéâexioDs 
sur le nouveau gouvernement établi par las ÇzaiM* 
rinski , et fin de la diète. Tous les mécontens s'a-r 
dressent à la czarine. Situation de la Russie relati- 
vement à la. Pologne. Lettre du ooqyeau TOi à Cttr 
iherine , au sujet des ditsidens. Frç^t de la caariae 
Vl'ériger un nouveau royaume pour soa nouvel amaaU 
Coiiduiie des Russes envers les Polonais. Poaiatoiislû 
reconnu pour roi de Pologne par les caurs étran-^ 
gères. Parti que prennent Bran itki , Mokranoaskî «t 
Aadziwil. Etat de la Pologne et conduite du ncfuveaa 
roiî sa brouitlerie avec ses oncles. Le rcn de F russe 
s'oppose à rétablissement du nouvel imp6t; ses ré«H 
îiéntiitoeus personnels contre Pooiatouski. Voyage du 
liar^n de Saldern à Varsovie comme médiateur , et 
Iton caractère. Négociallofis pour'une alliance. .géné^ 
ràls de tous les états du Notd , coufiéesà iSaldern ; 
et? crémières démarches de la France- pour susciter 
'de^ embarras A Catherine. Conduite de Saldern. i 
'Varsovie comme médiateur. Election Ses nonces pouf 
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la dîèle. Uévtqae de CracovÎB Htvtent t^^^apaiti 
opposé à Ja cour et à la Russie ; «oa caractère et ses 
premiëres^émarches. Arrivée deiâefi:^ colonels ruSse^ 
pour seconder Repuioe. Déclaration de Catherioe ai| 
nijet des dUsidon* ; et démarcbps de Repnine au sujet 
des autres detsandes de la Rtissie. KaiscHis pour et 
contre les diasideos , mises pous les jeux du miDis" 
tare russe. Catherioe consent à modérer les de-; 
snandes qu'elle faisait eo faveur des dissideos. Faussa 
réconciliation dit roi et de a^ oaclef ; lei^r projet 
pour soutenir et perfectionner le nouveai^ gouverne^ 
nent en 6e servant du fanatisme d« ta na^on. Dis- 
eours public du roi à Kepnioe. Commencemetit de la 
diète. Repoiofl forme un noqveaii parfï oj^osé à la 
cour. Caractère de Podoski çt s^s projets contre 1$ 
Toi. Le roi , étonné de la qoptradictipn qu'il éprouve, 
^évanouit sut son trône; rësistaqce qu'il oppose à 
l'ambassadeur russe. Accommodcioent prêt â se coo- 
duje en faveur des dissid^ns- I^ouve^ux ordres en- 
vojés de Russie contraires ^ c^t accommodemeoL 
^TfOnbUifaSit de terre à Constanliaople. Catherine 
•t son conseil s'engagent à sqotenir les dissidens par 
la força des armes. t.*a|i)ba9¥9deui; de Russie ^ Ip 
Biinistre dé Prusse. , te nonce du pape prennent au- 
dience des Etats. Le roldiçrcbeà éluder parTaffatre 
de la religion l'éclaîrcissemea^ 4^9 nouvelle^ lois. . 
ConptatioD contre ce prince ;.sss pncle^ ^t lui cpn— 
iwntent A dissoudra le uouveau ^ouyernetneut. Con- 
cessions faitfs aux dissid$d3.-f iii de la diète; état 
cil elle laûse la nation. Pémarcboi da dlssidens 
pouf se confédèrfii:. Refus q;ue. foqt les méçoiitens <^ 
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xe confédérer avec eux- Manœuvres de Fodoski ppur 
soulever la nation contre le roi. Sigoificatioti faite 
par la czârine au rot. Résultat de ses fiémarclie*^;^ 



LIVRE VlIIi 

(Tom. n, pag.370— 3o5). 

CoKF^&iaATioK des disstdeos : leur petit Bombte; 
Xes villes de Prusse forcées d'pccéder A Cette I^ne. 
Audiente du roi aux députés des dissideUs» P'rojet âa 
Podo«ki. Déclaration de lacearinset leta*«dePaBitic. 
Mouvemens pourpré{iarar J# cpolïdénitîfxi '^érélè. 
La cour tBnte de faire soutevcir )es paysansJ Projeta 
de la confédératioB arrangés à Varsovie. L'impéfà- 
trice veut que Hadzîvil en' soit élil OMT^^bal. Dn'parC 
|}0ur aller former cette confédératiob ^abs hà'{>n>. 
viaces. léE ceur se résout à convoquer Une diètfe. Dià- 
positions des provincçs. Retour du prince BLmhîvit. 
Confédération de la Lîthuanie. -Conduite du grand- 
j^nérat Branicki. Confédération de Radoni.' Todoiki 
•éA fait primat du royaume. Dépulatiens -des cofafédfr- 
rés à l'impér%trice et an roi ds Felo^. Inténtiou 
. de la courde Varsovie etçellesde'Repmne: n^lèsda 
Catherine t sOf □égociation& avfic les autres cours/ et 
quelques réQexions sur ses deux législations'deKussia 
^ et de Pologne. lie rei dç Pologne craint pour sbs ^H" 
^togatives et cède ^.t?ut«s choses ti Bcfinibe. La 
. grand - général se retire dans des terras. Acoessioa 
4-9 révêque de CtàcoTie et âe« ftatm-évé^eo. Rep-> 
Tome 4- 37 
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'nîne fait tralUsfirer le conseil de la confédératioD à 
Varsovie. Arrivée de Radzîvîl dans la capitale : soa 
•ntrerue avec le roi : sa situatioD. Craiate et fermen- 
tation générale.,. Histoire, âfis diétlnes et violencea 
inouies de l'ambassadeur russe. Flan que l'évéque de 
CracQvîe vou4tBU fa>l^ suivra par tous les chefs de la 
nation. Histoire de l'évéque de KaminieS et ses pro- 
jets. Autrei^s^istèmeide conduite suivi par le nouveau 
primat. Préliminaires de la diète : ses premières 
•éances. Profet d'btilcnrer les opposans, suspendu pour 
attendre à V-arsovie l'évêque de Kaminiek: Nouvelle' 

i<pi9 celni-.ti à reçues de Turquie; Manière dont les 

-défMfés de 4a confédération onï été reçus à Moscou. 
'Nouvelles nteDRcei de Hepnine. Autre séance de la 
d^e; Première tentative pour enlever l'ëvêque de 

-GnooTW ; ît est faux qu'il aît'élé' encouragé dans ^a 
rtqistancè pat'l«Yéi!âent de I^sse, L'évât^e de Ka- 
vqniek vlMt déguisé' dans tin fanbburg' de Varsovie. 

-Premiers projets de la confédératidii dé Btarr^ Enlève- 

.hnsmeoC des principaux opposant et Âès' succès. Eta— 
Ufosemént d'une commission législative. ;G«nduite 

i^poî. Oommèncement des conférence^.' Affaire des 
«IlBsidenssignéei'tëflexibnssur cettâafiUire. £a cbm— 

.mission Be-divtie en 'comités. Gotldûite de Repniite; 

' et 'belle-r^>oi(se'de'Màrtian Fotficki/ I«s nouvelles 
constitutions dépendit d^e celui des deux' , du primat 

"On da roi, qui prendra le plus d'ascendant sûr Repnîne. 
Ilq»iine veut inutilement faire fAite''le procès du . 

; gr»id^cliancetier de Lithuanie. La Su de la commis- 
i «ion lé^lative accélérée pat- une dêmàrrhe'dea Turcs ; 

'-^ ce qui se pxsse pantii eilx rehtivwnéht à k.- P«- 
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lagne. .TraUé-fvpcIfi Russie et nouveau code. La 
diète se rasseakbIe.,Maaireiste centre Iej;i,ouveau cpde. 
Frct^^^tion.du m^nce.du.pEipe. Séance de la diète* 
Fremiçr avisd'une confédération fermée à Barr. Fia 
d|9 Ja diète. Cabale eu Russie pour j faire Kepnine, mi- 
nUtre.d'ét^.ïia nouvelle delà confédératioo.fle Barr 
ae,)^pancL ..:.■_•■ .... , • . •: 



~ :■ ■:, ■'^■■^-LIYRE -IX.- ■■•■ 

„:, '(Tom.riil, pag. i-^i48). , . 

. Ce que devînt révê<|ue da.Kamipiek après son 
év^op de Varsovie.;. Caractère: de Pulawski et s»* 
premiÈi^sdéniaiçji^Qs ,pou^ forn^r une, confédération 
contre Us Ruises. Çfirpctère d^i^TQ^^l'h Tous deux 
forment la confédéution de fiarr-v et prennent les 
«TEDflïçqtUr^ la, Russie. Premier effet de cette nou- 
.yell.Q.dans ]^ roj^um^. Chagrin de l'évêquï^ de Kamî- 
IiiGk.$ui: cet éclat préipaturé. Il se résput à seconder la 
confédération. Réquisition pressante. des Turcs pqup 
la sortie des Russes hors de Pologne^ -Assemblée des 
lénateurs que B.epniiie force . â réclamer au nom de la. 
république les secours de la Russie. Premier combat 
des confédérés. Harangue de PuIawski^Lesconfédé^ 
rés surplis par trahison, et renforcés par les troupes 
^même qu'on^vait employées à les surprendre. Beau- 
coup de gentilshommes prennent l'engagement de se 
. oindre à. euï. Mokranouski leur est envojré au nom 
Jii »éa3t, Perfi4ie deliepnine. Ordres envoyés de Pé- 
"7* 
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tersbourg au sujet delà confédération. Combats livrés 
aiix conféclérés pendant l'armistice. Première action 
fie CasimirPiilawski. Fin delà commission déMokra- 
nouski. Indignation dès Polonais; Dédaratioit de la 
czarinè contre les confédérés, héi troupes du roi sotn^ 
le comdiandQmeht dé Branéki se joignent aux Russes. 
pispositions des cours de Saxe, de Vienne, de Franco 
el de Turquie à l'égard des confédérés. Fresque toutes 
les provinces se confédètent malgré cet abandon. 
Confédération dti ' cpmtê' Fptôpk}. Histoire de Ber 
niowski. Histoire de Dzirzanou3k.i : son discours au 
roi : soD projet d'enlever Répdinë. Inquiétude de 
tous ceux qui étaient restés à Varsovie, Les trou- 
pes du coinle Fotocki dissipées : sa fuite eh Molda- 
vie. Histoire des Zaporoves ou Hajdamafcs et uMs^ 
Sacres d'Ukratné. Revers deis confédérés de Bàrt', 
Houvellës confédérations', celles de Iiitliuanië, djï 
Zakroczim, dé Gracovie. Siège de cette vHle'. Les 
massacre^ d'Ckraïne recommeocent ; et par due ma-* 
ncBuvre du Tartare Ydkoubaga Tes Eusses poursuivent 
les confédérés stif lé tefrîtorré ottoman. Moirveménè 
h Conatantinople' snr cette nouvelle. La czarine après 
un premier efiVoî, croit ces mouvemens aisés à »p— 
paiser. Prise 3e CrBcOvie. Catlttirine espère négocier 
encore avec les Turcs. Changement de ministère à 
Constantinoptë. DécIaraUoii de guerre. Rappel àa 
Crim-Gueray. Invasion de la nouvelle Servie. Dis- 
positions des Russes contre la czarine : elle rejetts 
toute la faute de la guerrtt sur le comte Fanine, 
. Thoinme le plus cliéri de la nation. Mouvemens c^ue 
cette déclaration de guerre proâfiit en Pologne. L'^ 
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vêque de Kammiçk eotreprend de diriger les efibrt* 
de sa nation. Goafédérati.Qna iaipnideninieDt faritaées; 
Iptrigueff dé Ift S«x£-.Di^iMoni{)a7nii les confédérés 
ide Barr. £mprIsoBiieinetitdePula.w9k.î; oBédetiùen 
mots à ses fils- Imprudence des Lithuaniens. Le) trou> 
|i«s de Radzivit prises qu dissipées ' par les Russes* 
Intrigues de la cZarioe pour pacifier la Pologoe. B.ap- 
pel de Repnina. Tentatives de celui-ci pour réunir les 
Foloaais aux JLusses contre les Turcs. Cruautés inouies 
exercera contre les confédérés. Tableau de l'état iQ~ 
teneur de l'ehiptre de Russie. 



LIVRE X. 

( Tom, m , pag. 1 49 — 392 ). 

'. La guerre inévitable. Précautions mutuellesdu roi 
de Prusse et de la cour de Vienne. Retard des hosti- 
lités et situatiop des confédérés en Pologne. Situalioa 
des jeunes Pulawskî. Le plus jeune est fait prisonnier. 
Dessein de l'auteur. Combat d'Okopé. Evasion de t» 
troupe de Casimir Futavski et de celle de son frère. 
Armée russe j son général ; ordres qu'elle avait reçus ; 
son entrée en Moldavie. Remarques de quelques 
étrangers sur cette armée. £tat de la Moldavie , et 
composition des groupes turques. Surprise de Choczim 
rnMoqaée. Premier combat des Russes et des Turcs. 
^tat des confédérations. Etat des Russes en Pologne. 
Quelques confédérés devienuent redoutables , tels qu» 
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Sava et BirzinBki. Suite de' Jtiistoîre des feaues Pn' 
lawslu. Etat de la Lithnanie. Combats et coofédém- 
tioDs dans cette proTÏace. Evasion de RatfeÎTil, et 
ce <[ue -devint une nouvelle lev^ -de troupes qu'il 
avait fait*. Départ de 'Pulawski. Gonfédération géné-^ 
raie du graud-dadié. Mort dcFraoçois FulawskL 
Description de l'année tunpae. Histoire du grand-visir. 
Sa politique et sa situation. Evénemens pendant la 
marche de cette armée. Projet des Polonais, et 'au-i- 
dience du comte Fotocki dans le camp twc; Plan dt 
le campagne des Turcs. Projet de .Melxétaiéd Emià 
contre la Pologne déseprouvé par le sultan. Pouvoir 
absolu donné par ce- prince i-Mehemed Emin. Nou- 
velle entrée des Russes en Moldavie, Effet de leur 
artillerie. Siège do Choczim; cette place secourue. 
Belle retraite des Russes. Disgrâce de Mehemed Emin. 
Moldavaiigi nommé graad-visir. Ses 'préparatifs pour 
entrer eu Pologne. L'armée russe se rapproche du 
fleuve. Plusieurs détachemens turcs passent leNies- 
ter. Rappel de Galitztn ,'et inquiétudes à Pétersbourg. 
Inquiétudes à Varsovie. La confédération générais 
prête à se former. Le pont des Turcs se rompt j suite 
de cet événement. Dispersion de leur armée. La Mol- 
davie et la Valachle tombent Bti poifvoir dés Russes. 
Les Polonais abandonnés. Etat de 'la cour dé Saxe. 
Formation de la confédération générale. Etat de la 
cour de Varsovie. Caractère du nouvel ambassadeur 
russe. Assemblée dû sénat, et projets de cette assem- 
blée. Manière dont la czarine envisageait alors 
les affaires de P(Jogne. Parallèle de la situation du 
wltan et de celle de lacxarine. FréparatifedeeRusseï 
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poar la ump^gae suivaate. ï'oodaiù»! d'une |jaD(|u« 
&i Russie, f réparatifs du sultan. 



, L j y R E XI, 

(T.m,pag.u93-469> 

A qui doit-On {ittribuer ie prqet de faire soulever 
la Grèce? Plusieurs circonstauces do règne d'Ëlisa— 
bath favorisent ce projet. U est remis, sous les yeux 
de Catherine par le grec Papaz-Ogli, et rejeté par I» 
ministre Panine. Fremières démarches pour en tenter, 
l'eicécutiqn, Il est adopté par Orlof. Soulèvement 
particulier des Montéo^rîns, et histoire d'un faux 
Pierre III. Montagnes de la Chimère; quel est lo 
peuple qui les habite. lies Âlt^utaisou Arnautes mar- 
chent contre les Montéuégrins , et ceux-ci sont dé- 
faits. Tous les Grecs désarmés. £tat du Péloponèse. 
Examende l'opinion qui fait descendre lesManiotes 
des Spartiates; leur élat actuel. Intrigues de Papaz- 
Oglî chez les Maniotes; et origine de la maison de 
Médicis. Autres intrigues de Papaz-Ogli. Autres mé- 
moires remis à ta czarioe sur le même objet. Alexis 
et Théodore Orlof arrivent en Italie pour travaillée 
au soulèvement de la Grèce. Etat de la marine russe i 
projets de Catherineàce sujet; et ce qui l'y enhardit: 
Senlimens de sesïninistressur cette entreprise. Pre-t 
mière escadre partie de Pétersbourg pour l'ArchipeL 
Seconde escadre, et les projets d'Elphinslon qui la 
commande. Pourquoi les Anglais Cavofisent cette ex-- 
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pédttion. Suite des intrigues des deux Orlof. Seusa- 
tion que produit en Europe l'arrivée de la flotte russe 
dans la Méditerranée. Plan général de la campagn» 
des Russes en 1770. Théodore Â qui on rel\ise l'en- 
trée de Malte , fait voila vers Ip Pélopon^ ; ses 
premières opérations. Preuves que Mîsistra n'est point 
l'ancienne Sparte.- Misislra rendue^r les Turcs. Les 
Turcs restent maîtres de tout l'intérieur dé la presque 
ile. Le ministère ottoman avait été hiutSlement avertL 
Apprêts de la flotte torque. Attente et espoir de toute 
U Grâce. La popalace des {les Vénitiennes accoure 
dans le Pélopoaèse^ Navarins pris pur les Busses. 
Arrivée d'Alexis et ses premières opérations. Lna 
Albanais viennent défendre le Péloponèse. Situaiion 
périlleuse des Russes. Arrivée d'EIphînston. Belle 
action d'un capitaine maniote. Levée du siège de 
Modon , et évacuation du Péloponèse. Premières 
opérations des flottes, et portrait de Hassan. L'ea 
Turcs s'emtKuaent dans le canal deScio} les Russes 
viennent les y attaquer. Beau comI>at entre la capi- 
tane turque et l'amiral russe. Incendie de la flotta 
ottomane. Conseil de guerre tenu par les Russes après' 
l'iocendte ) ils n'attaquent ni les Dardanelles , ni Chio» 
ni* Smiine. Description des Dardanelles. Elphinstori 
entre dans le détroit. La flotte russe cherche à hi- 
verner dads les îles voisines du détroit. Le baron dé 
Tott reconnaît dans quelle dégénéralion est tomba 
«n Turquie tout ce qui regarde la guerre. H met lei 
Dardanelles en défense. Retraite d*£lphinstoa. 
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LIVfiE XII. 
(Tom. ÏV, pag. I — 134). 

JàK iivtai recherche l'alliance des cours de Vienne 
«t de Versailles. Suite des entreprises des Russes : 
1°. par la Géorgie; 2°. par tes paluds Méotides; et 
à cette occasion combien est importante pour l'emr' 
pire ottomap la navigation de la mer Il^oire ; 5'. sut 
les petits Tartares ; et, à cette occasion, leur origine, 
leurgouvernement et leur situation. Marche des deux 
srmées russes. L'une 1 sous le général Fanine , marche 
en Bessarabie. Etat de cette province. Propositions 
faites aux Tartares de ce pays par les émissaires ru^ 
ses. Siège de Bender. L'autre armée russe commandée 
par Romanzof-: caractère de ce général -. elle s'avance 
en MoldayXe contre l'armée turque et tartare. Ëa- 
(ailfe de Cahàul. Les Turcs demahdenila paix par la 
médiation des cours de Vienne et de Berlin. Leurt pré»' 
paratifs pour continuer la guerre. Nouveaux services 
que leur rendent le baroa de Tott et l'ambassadeur de 
Trance. L'empereur d'Allemagne et le roi de Prusse 
reçoivent la demande de leur méçliation pour la paix.' 
Vue partie des Tartares capitule avec les Kusses^ 
Continuation du siège de Bender. Fin de la campagne 
de terre. Levée du siège de Lemnos. Laflotte russe 
«'établit'daps l'Archipel. 

. Stàt des confédérés polonais : opérations de leur 
fomeil général. Conduite de la cour de Vienne enverg 
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ce conseil. Il,s;$ï*>IUIi Epçriès.-Fjlteçtifip.çlçj'piqpç'i 
reur Joseph II avec des membres du conseil géDéral' 
de la confédér4Sob.'l>é0ilt9;â«'Sa^aski. Projet de 
Materewski. Etat de Varsovie. .Entreprise des confé-^ 
aérés surcet£f T.ille.-Subsidea ({iU9j«,"France accorde 
aux confédérés. Mission de Dumouriez, Zaremba. Ca- 
simiy Pulawski; Les conrédérés s'eïnpdrént dti moi^s- 
tère de Cïedstokow. Description de ce lieu. Marches 
de PuJa'wskî et dé Zaremba sut Fosen, et «utres pré- 
cHùtioàs poiir préparer la défense -de Czenstorkow- 
Effroi dans Varsovie. Peste en Pologne. On fortifia 
Varso'frie. LetfSdeest déclaM vdoaht. Siégede Czens- 
tokôw. Levée du Isi^.- Les conrédérés se fortifient 
Sans plusiettr5 postes importans.- 



LIVRE XIII. 

(Tom. iy,pag. i35 — ai8). 

L'AncLBTEBBE bï la France ne peuvent se faire 
déférer la médiation. Dessein du roi de Prusse : întà- 
rets de sa monarchie : portrait htstorii^ue de ce prince 
et sa situation actuelle. Il n'est point l'auteur du prcr- 
jet de démembrer la Pologne : son plan pour la média- 
tion entre les deux empires et sa conduite pour y par- 
venir. Entrevu^ de l'empereur et-dn roi'de Prusse A 
lîeiâs. Leur concert pour le rétablissement de la ^x. 
Sentimens des deux princes eu se séparapt. Tableau 
de la cbur de Vieniie , et d'abord espllt général da 
cette cour. Son état actuel. Situation réciproque 'de 
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l'impératrice et Sa jeune empereur j et leurs caraco 
tèras. Grancle autorité et sibgu]arîtés tninutîeusea du 
priace de Kaunltz : Difficulté de te peindre. Son bis-' 
toirs , sa politique et son caractère. Quelques traita àv' 
parallèle entre lui et le roi de fru^sé. Snite de sa cou-' 
duiteetson caractère. Voe secrète intelligeuce s'établit' 
entre les cours de Vienne et de Berlin..;..' Entrèviie da 
frédéric, Josephet Kaunttzà Neustadt, éil Moravie.' 
Conseil à Vienne, sur- la condu'ilé'à tenir 'à l'égarf 
des.Tim:s et des Russes. Conférences de laczariné et 
du prince Henri' à Pétet'sbourg : premières proposi- 
^ons du partage de la Pologne. 



LIVRE XIT, (T.IY,p.3i9-a45). 

MouvEHEKs militaires de Sawa et de Branékï. 
Voyage de Dumourlez à Vienne: Défaite et mort de 
Sawa. Fulawskt vaincu par Suwarof. Mésintelli- 
gence entre Samouriez et Pulavski. Dumourlez perd 
la bataille de Landâkron. Activité do Suwarof. Vio- 
lences de Branéki. Koussakouski pénètre en Cour- 
taude. Dévoûinent du jeune Ziberg. I<e grand-tréso- 
rier Wessel adhère A la confédération de Barr. Kela- 
tîons de celte confédération avA: la cour de Constan- 
tineple. Oginski se joint aux confédérés ; ses succès,* 
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sa défaite , sa fuUe. Mort du grand-général .BranicU. 
)puiDOiiriez abandonae la cause des comfédérés. Fo— 
QÎatoHslti envoie Branéki à Fétersbourg. L'ambasca- 
deur russe Volkoi^ski est rappelé et remplacé par Sal- 
àem. Caractère et conduite de Safdern : sa première 
déclaratioD. Il décoosidère r^oioii patriotique. La 
primat arrêté par ordre de Saldepa, et relâché par 
ordrede la czarioe. Saldem bit arrêter Howen. Se- 
conde déclaration de Saldem. Cruauté de Drewitz. 
'yyejmani se retire , il est remplacé par Bibikof.. Vto- 
lences et rapines de Saldern. Campqgqe des Russes en 
Turquie. Ils s'emparent de la Crimée. Négociations , 
conduite politique de l'Autriche â l'^rd de la France. 
Xobkowitz, ministre autrichien à Féterslx)UTg,.se3 
conférences avec Panine. Mémoires adressés par la 
czarine à la cour de Vienne , et communiqués à celle 
de Berlin. KépoQsede l'Autriche. Réplique de la cza- 
rine. Les Turcs relâchent le ministre russe Obrekof. 
Traité entre l'Autriche et la Porte. Rapprochement 
entre les cours de Fétersbourg et de Vienne. Enlève- 
ment du roi Fontatouaki. 



jLIVRE XV. (Tom.IV,p.a45-^60. 

(1772-- 1774.) 

Mission de ViomesnîLLesFrançaîs surprennent le 
château de Cracovie : siégç qu'ils y soutiemient. Les 
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conFéâéré« pertlent leurs places fortes. I.B conféâéra- 
tîôa se 'dissout'. Xâcheté de Zaremlia, N'^ociaiions 
entra la Prusse ^ l'Autriche , et la Russie pour Iq par- 
tage de ta 'Pobgner Conventioifs particulières entra 
Frédéric et laczarine; entre Frédéric et l'Autriclie^ 
Traité de partage eotre las -trois puissances, N^ocia— 
tions entre les Turcs et les Russes. Congr&fi de Fok- 
siani. Révolution en Suède. Congrès de- Bucharest. 
Mort de Mustapha- Déclarations des trois puissances : 
elles occupent les portions àa territoire polonais 
qu'elles se sont adjugées. Rappel de'Saldern : Staket- 
berg , ambassadeur. de.là ixstiae A Varsovie. Prote»- 
tation de Poniatouski. Sa lettre au Stafoste de IiéiN- 
pol. Assemblée du sénat. Les troupes des trois pnîs- 
sances s'avancent an^eU dea aonvelles liroites. Con- 
vocation et otlvertUra d'une diète. Résistance ^aer- 
'fitpiede Rejtan «t dé Korsaek. Conduite des trms 
ainbassadéuT^fStalceIberg,-Benoît(>t ftëitiski, eC da 
Poninski i niarécdial de la dtète. Les trois puîssancei 
ptt^KUent i la diète , i°. de ratifier le traité de par- 
tage } '2°l de sanctiODner nn pi<ojèt ^e ré&snne da 
gouvernement, polonais >. en vingt-trob articles. IToiilt 
.DBtios d'dne- commission. Résistance de quelques 
.jnembres'de cette commiisioa , spédaleotent da pria- 
«e Soulkouski et de l'évâque de Wilaa. IKfPéreBds 
entré les trois (^urs^Adltésion de la commisâon , pois 
de la d&te au traité de partage. Cr^tion da Conseil 
. permanent. Le» dîssidens sont exdus de ce coosdl. 
-Extensions que la PrusM et l'Aalikliit dadaent'i 
-leurs iMunUesiitiùtes. 
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, ; KÉVQ^pÎJOJS DE RUSSIE [ 

.■,.:,„.;...^if.,l.76»...- 
' ,:CTom.iV;fp.g.,»63rT;4p4). ,' .; 

(EiPrriti^édirBtoire.A'la comtesse ^'Egmont'^ 
.XdiicatiODâclCathéraied'Aiilisit-ZèTbstiSoBpOTtTair. 
.JSvo. majiage avec le grand àûc doRussie. Williama , 
.ambawaâisard'Ângleteirre , préseBte'kla'graade'diw 
.chefise le fomte Fooiatouski. Education et -carac^B 
.Sa grand dbc. FoaMtouski'9UTi»is,':arrét6'et retëcbé 
_jiar le grand duc. Ë:tïl de Bestucfaef et d^rt de 
. Ponij^ouski, Mprt de la czariae Slûabetb. Le gran^ 
.duc montq sar le trône , sou«'le iaoïh de Pierre lil. 
.Bireu', Munich et d'autres eifilés reviennent de Si^ 
_bérie, MécqnteïiteitieDs intérieiirsi' CIragriiw de C»- 
, tberioe; elle fait connaissance' avec Orïof. Portrait 
.de la printesse: d'Aschekof.. Catherine fait préparer 
. parOrloCàt «es f rèrêa un^sbulèvemeDC dés gardes, 
. et'pgr la psincfeMe d'Aaehekof une coarocallon dea 
.graqds; cesrdeux cODJorfrfions sont' iôéonnùes l'ana 
,i l'autïe; Comment' la princesse: d'iuscbekofi déler> 
1 mine paiijne' à seconder l'ambition de' Catherine. 
Commmt les deux conjurations te- réuiiissent. Fassig, 
. uf). des/cwijtirés ,/edt arrêté; à céttenouveUe, Ca- 
therine se décide, malgré.. Panine , et fait' écla- 
ter^ aussitôt la coDJuratioQ. Catherine part da 
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château de FeteishoB*, et se rend aux casernes da 
Fétersbourg. Dix mille hommes la suivent dans la 
ville. Elle puhlie un manifeste. Elle se fait sacrer} 
et à la tête de son armée , elle marche vers l'empe- 
reur. Description du château d'OranieDbaum-Plerre Ut 
part de ce château pour aller à celui de Petershoff*. 
11 apprend l'entreprise et le succès de Catherine. Mu- 
nich lui conseille de rassembler ses forces à Croms- 
tadt. Irrésolutions et lenteurs de Pierre III. h'&r— 
rivée prochaine de Catherineet de vingt mille hommes 
à Petersho£f , le détermine à s'embarquer. Talizioe 
soulève la ville et la garnison de Cromstadt en fa- 
veur de la Czarine. Pierre III n'est point reçu i 
Cromstadt. Munich conseille de forcer de rames vera 
Revel et de fuir en Prusse. Les courtisans rejettent 
ce conseil. Pierre descend à Oranienbaum. Il écrit i 
Catherine qu'il lui abandonne l'empire. Renoncia- 
tion que lui fait signer laczarine. Conduite généreuse 
de Catherine envers Munich. Disgrâce de la prin- 
cesse d'Aschekoff. Elévation d'Orlof. La nouvell* 
de la révolution est mal reçue i Moscou. Mouve- 
niens à Pétersbourg en faveur de pierre III. Mort 
de ce prince. Biren rétabli en Courlande. Rappel 
de Bestuchef. (Seconde lettre à la comtesse d'Eg- 
noDt , ou réponse à quelque» «rîliques ). 



FIN.. 
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